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La rupture entre les gouvernements 
'de la Triple Entente et le gouvernement 
turc est a présent un {ait accompli. 

Elle paraissait inévitable sinon de-
puis les premiers incidents auxquels 
■avaient donné lieu l'affaire du Gœben 
et du Breslau, et celle de la ferme-
ture des Dardanelles, du moins depuis 
la triple agression de la mer Noire. Tou-
jours désireuses de mettre le bon droit 
de leur côté, la Russie, l'Angleterre et 
ia France ne voulurent cependant pas 
rompre cette {ois encore sans tenter de 
suprêmes négociations avec le cabinet 
de Constantinople. Mais toute tentative 
de bonne foi était inutile à Végard d'un 
gouvernement de fourberie. 

La note officielle du gouvernement 
britannique et la déclaration du gouver-
nement français, qui exposent les faits 
de la façon la plus sobre et la plus net/e, 
attestent la loyauté scrupuleuse et la 
parfaite honnêteté de la diplomatie de 
m Triple Entente en toute cette affaire. 
\A Végard de la Turquie,, comme elles 
l'avaient fait à Végard de l'Autriche et 
de l'Allemagne, les nations de la Triple 
Entente ont poussé aussi loin que pos-
sible leur volonté de conciliation. Mais 
elles ne pouvaient pas la pousser jusque 
là où. la volonté de conciliation fût deve-
nue une dangereuse et inexcusable fai-
blesse. 

Comme le dit ou à peu près la décla-
ration française, mieux vaut en défini-
tive une guerre ouverte qu'une guerre 
insidieuse. 

L'abominable coup de traîtrise par 
lequel ce nouveau conflit s'est trouvé 
déchaîné a trop manifestement dénoncé 
l'inspiration allemande pour que per-
sonne puisse se tromper sur les mobi-
les qui ont fait agir le cabinet de Cons-
tantinople. Inquiets de la situation cri-
tique où ils se trouvent, les Allemands 
ont voulu lâcher la meute turque ■ sur 
leurs ennemis. Et la meute a obéi. 

La Turquie, qui depuis quelques an-
nées s'est laissée de plus en plus pro-
fondément pénétrer par l'infection g-s-
manique, se fait donc aujourd'hui d une 
}açon ouverte l'instrument des mauvais 
desseins de l'Allemagne. 

Tant pis pour elle ! 
L'aventure dans laquelle elle se liisse 

'aveuglement précipiter est une crimi-
nelle aventure. Mais elle est encore plus 
folle que criminelle. En associant défi-
nitivement sa cause à la cause de l'Alle-
magne, la Turquie accomplit un véri-
table geste de suicide. Et contrairement 
à ce qu'imaginent les inspirateurs de ce 
mauvais coup, le geste ne servira même 
pas les intérêts présents de la coalition 
austro-allemande. Outre que l'interven-
tion turque dans la guerre actuelle ris-
que de provoquer d'autres interventions 
en sens contraire, il est certain que la 
'Turquie ne pourra pas faire grand'chose 
contre nous. 

Sa flotte, étroitement bloquée par les 
forces franco-anglaises de la Méditer-
ranée, ne pourra agir que contre la 
flotte russe de la mer Noire, qui la tien-
dra aisément en échec. Ses armées, qui 
sont dans l'impossibilité de gagner les 
champs de bataille où se joue véritable-
ment le sort de l'Europe, pourront tout 
au plus engager une action sur la fron-
tière du Caucase, GÙ les Russes, qui 
ont là des forces importantes, leur op-
poseront une inébranlable résistance. 

0nfin, les Allemands s'illusionnent s'ils 
'croient que leurs nouveaux alliés réus-
siront à entamer le loyalisme des maho-
métans de l'Inde à l'égard de l'Angle-
terre et le loyalisme des mahométans 
de l'Afrique du Nord à l'égard de la 
'France, ou qu'ils parviendront à susci-
'ter de graves difficultés en Egypte et à 
entraver le passage des troupes indigè-
nes qui accourent à l'appel de la Gran-
de-Bretagne. De sorte que, en fin de 
'compte, la Turquie aura achevé de se 
déshonorer et de se perdre sans profit 
réel pour ceux dont elle voulait s?n;ir la 
cause. 

En revanche, sa disparition *?.ra un 
±bon débarras pour l'Europe. 

CAMILLE FERDY. 

La production sucriers ea 1914-1915 
La circulaire hebdomadaire du Syndicat 

'des fabricants de sucre publie une étude sur 
cette question. L'auteur de l'article établit 
comme suit le nombre de fabriques proba-
blement en état de fabriquer du sucra com-
parativement à la câmpagne 1913-1914 : 

Nombre de fabriques ayant travaillé en 
1913-1914 • Aisne, 40, contre 12 fabriques sus-
ceptibles de travailler en 1914 ; Ardennes, 4, 
contre 0 ; Nord, 38, contre 1 ou 0 ; Oise, 19, 
contre 14 ; .Pas-de-Calais, 23, contre 10 ; 
Seine-et-Marne, 12, contre 12 ; Seine-et-Oise, 
1, contre 8 ; Somme. 31, contre 3 ou 5 ; autres 
départements, 22, contre 22. Totaux : 206 con-
tre 82 ou 83. 

Les emblavements totaux de betteraves 
'étant à peu près les mêmes en 1913 et 1914, 
on évalue comme suit la production dans les 
départements non envahis : 

Sucre produit en 1913-1914 (tonnes) : Seine-
et-Marne, 55.000 ; tonnes de sucre probable 
produit en 1914, 56.000 ; Seine-et-Oise, 18.320, 
Ï8.000 ; autres départements, 88.212, 88.000. 
iTotaux : 162.032, 162.000. 

La production totale de 1913-1914 avait été 
de 705.394 tonnes. 

Reste à examiner la production probable 
des départements partiellement envahis et 
l'auteur de l'article y reviendra prochaine-
utout, mais avant de prévoir une estimation 
c'i\3conque pour les départements qui souf-
frent de l'invasion, il faut être fixé plus 
exactement sur le nombre même des fabri-

ques qui ne sont pas condamnées au chô-
mage. 

c La période do fabrication, conclut la 
circulaire des fabricants de sucre, durera 
certainement plus longtemps qu'en année 
ordinaire à cause des pertes plus grandes 
en silos ; les rendements en usine par 
100 kilos de sucre apportés par les betteraves 
au moment des livraisons seront donc plus 
faibles qu'en année ordinaire. 

Deux novembre, date funèbre qui sem-
ble marquer un arrêt dans l'activité des 
hommes .et le déclin rapide des beaux 
jours. Souvent, après les premières pluies 
automnales, le ciel s'éclaircit et le soleil 
voilé qui ne mûrira plus les fruits des jar-
dins attarde sa douceur dorée sur tes 
vieilles tombes. C'est l'Eté de la Saint-Mar-
tin qui commence. La nature, lasse de sa 
fécondité, se recueille avant, d'entrer dans 
la mort apparente de l'hiver et l'on dirait 
que les choses mêmes se souviennent de 
leur beauté passée. 

Les gens des campagnes, qui n'analy-
sent pas beaucoup leurs sentiments, éprou-
vent à leur manière cette émotion quand 
ils se rappellent, devant les labours de 
novembre, combien ils ont travaillé, et par 
quelles peines ils ont gagné les richesses 
ces celliers et des granges. Les gens des 
villes, tout près d'être repris par la fièvre 
des affaires, sentent que leur année, comme 
celle des écoliers, s'achève pour se renou-
veler en automne. Tout s'accorde à favori-
ser ce retour des pensées vers les temps 
évanouis et tes êtres disparus, cette fête du 
souvenir que l'Eglise impose aux croyanls 
et que tes incroyants s'imposent d'eux-
mêmes par une habitude séculaire. 

Mais quelle fête des Morts ressembla 
jamais à celle-ci ? 

Les cloches qui l'ont annoncée, ce matin, 
dans les tours des cathédrales et les égli-
ses des hameaux en faisant vibrer tout ce 
ciel de France, n'ont pas trouvé aux quatre 
horizons leur écho accoutumé. 

A l'Ouest, au Midi, le chœur grave des 
bourdons s'étendait, appelant les fidèles 
vers tes tranquilles cimetières fleuris. A 
l'Est, au Nord, une autre clameur remon-
tait, mais ce n'était pas le glas tintant aux 
clochers de Reims, de Laon, d'Arras et de 
Lille. Sur la ligne de défense, les canons 
français répondaient aux cloches françaises 
et leur voix d'airain se mêlaient dans le 
ciel. 

Ecoutez ces voix, également solennelles, 
celle qui pleure nos morts et celte qui tes 
vengé. 

L'irmombrables familles accomplissent 
aujourd'hui te triste pèlerinage annuel. 
Chaque pierre a sa couronne splendide ou 
sa pauvre fleur. Mais que d'épouses, que 
de mères en deuil ne savent où porter 
leur bouquet ? Le bien-aimé disparu n'a 
pas rte tombe. 

Il repose, on no sait où, dans la plaine 
champenoise, à l'ombre des sapins de 
l'Argànne, ou dans l'humide W'œvre. Au 
soir rte la bataille, on a creusé sa fosse et 
on l'a couché sans autre linceul que sa 
capote de soldat. Pour marquer la place, 
sur te vague tertre qui se nivellera bientôt, 
les camarades survivants ont placé une 
branche verte, nue croix déjà branlante. 
Puis, ils sont partis, un peu plus graves, 
à peine tristes, si familiers avec la mort 
qu ils l'acceptent pour eux comme pour tes 
autres, d'une amn égale. 

Cette idée torture tes épouses et tes 
mères. Elles consentatent au sacrifice, mais 
elles ne peuvent admettre la disparition 
totale, l'effacement de l'être aimé qu'elles 
pleurent. Eh quoi ? il n'a pas eu de bière, 
il n'a pas eu de tombe à lui ! Dans tes 
funérailles collectives il n'a été qu'un mort 
ajouté au tas clos autres morts, comme il 
n'était qu'un soldat dans la masse des 
combattants ? En ce jour qui est sa fête 
funèbre, on ne peut pas s'agenouiller sur 
te sol où il repose et lui parler tout bas, 
à lui tout seul ? 

Elles pensent aussi, tes femmes en deuil, 
que la tombe des êtres chers est sacrée 
comme lè berceau des enfants, et le lit des 
jeunes époux. Elle ne souffre pas d'intrus. 
L'amour qui la scella et la couvrit de fleurs 
y veut jalousement garder sa place. Quelle 
amante, en pressant sur son cœur celui 
qu'elle aime, ne forme ce vœu de dormir 
avec lui, éternellement, de n'être avec lui 
qu'une même cendre ? C'est un désir si 
naturel, si fort, que tout ce qui le déçoit 
apparaît comme une injustice et une 
impiété. 

Ainsi tes mères et tes femmes de nos 
soldats, celtes qui ne pourront pas aller 
aujourd'hui au. cimetière, doivent sentir 
leur douleur plus affreuse. On ne peut 
songer à elles sans une immense pitié. Et 
cependant, n'y a-t-il pas, dans les condi-
tions mêmes "de leur deuil, quelque chose 
de très beau, de très grand qui peut 
adoucir leur inconsolable peine ? 

Chers petits soldats qui ne reposerez 
pas dans le caveau de famille ou dans la 
fosse du cimetière campagnard, vous avez 
une tombe, la plus belle de toutes, et c'est 
la terre de France que vous avez défendue. 
Elle aussi était votre amour. Vous saviez 
que vos pères avaient lutté pour l'acquérir 
et la conserver, qu'ils l'avaient fécondée 
par leur travail, ornée par leur génie. Les 
forêts qu'elle porte, tes fleuves qui l'arrose, 
tes paysages qui la font si magnifique et si 
gracieuse, tes villes, tes monuments, tes 
souvenirs visibles de notre histoire, appar-
tenaient aux plus pauvres d'entre vous, 
puisqu'ils sont te patrimoine et l'héritage 
commun de tous tes Français. Maintenant, 
cette terre vous a repris. Vous êtes en elle 
comme les germes des moissons futures, 
incorporés à. elle, devenus, par un mystère 
qu'il faut admirer, la substance même de 
la France. Votre « tombeau de famille », 
chers morts, vous l'avez ; c'est la Lorraine, 
c'est la Champagne, c'est la Picardie. Votre 
sang a mêlé sa vertu aux secrètes énergies 
du sol natal, comme votre âme s'est unie 
à l'âme nationale désormais plus ardente 
et plus pure. 

Dormez en paix, bercés par le double 
chœur des canons et des cloches, vos 
mères et vos fiancées, vos sœurs et vos 
filles ne fleuriront pas aujourd'hui une 
pierre blanche où votre nom sera inscrit en 
lettres neuves. Mais il n'est pas une femme 
qui ne songe fi vous avec une pieuse ten-
dresse ; il n'est pas un arbre de France, 
il n'est pas une fleur automnale qui ne vous 
dédie sa verdure et son parfum. 

MARCELLE TINAYRE 

L'AGRESSION TORQUE 

La mise au point officielle. — Les Turcs au service 
de l'Allemagne. — La rupture des 

relations diplomatiques 
Bucarest, 2 Novembre. 

M; de Giers, ambassadeur de Russie à Cens-
taivtinople et te personnel de l'ambassade 
sont arrivés par train spécial, ainsi qu'un 
grand nombre de sujets russes. 

Pétrograde, 2 Novembre. 
A ia suite de l'acte commis dans la mer 

Noire contre la Russie, le gouvernement russe 
a prescrit aux consuls russes de quitter le 
territoire ottoman et de remettre la protec-
tion de leurs nationaux aux représentants de 
l'Italie. 

En conséquence du départ de l'ambassa-
deur de Russie de Constantinople, l'ambas-
sade d'Italie a été priée d'informer la Tur-
quie que la Russie agira, envers les sujets 
turc en Russie exactement de la rrim-r mi-
nière que la Turquie agira envers les-sujets 
russes. 

Rétrograde, 2 Novembre. 
Le communiqué russe annonçant la rupture 

des . relations russo-turques a provoqué un 
eontentement général, tout particulièrement 
dans les milieux militaires. 

1 Londres, 2 Novembre. 
Selon un télégramme d'Athènes, parvenu 

à un journal anglais, l'ambassadeur d'Angle-
terre à Constantinople se -rendra à Dédéa-
gatch. 

Bordeaux, 2 Novembre. 
L'ambassadeur de Russie en Turquie, a, le 

premier des trois ambassadeurs de la Triple-
Entente, quitté Con.stantinop!e. 

M. Bompard, ambassadeur de France, est 
parti ensuite.1 

Sir A. Maltet, ambassadeur d'Angleterre, 
s'est rendu par chemin de fer à Dédéagatch 
d'où il s'embarquera pour Saionique où il 
prendra place sur le bâtiment français qui 
doit le rapatrier. 

L'ambassadeur de Turquie à Londres a reçu 
S3s_p..sseports. On sait que le représentant de 
la îurquie à Pétrograde à déjà reçu te sien. 
La même formalité, en ce qui concerne Rifaat 
pacha, ambassadeur de Turquie en France, 
est imminente. 

Pétrograde, 2 Novembre. 
Fahreddpri bey, représentant de la Turquie 

à Pétrograde, a reçu ses passeports le l'r 
novembre et quittera aujourd'hui la capitale. 

éoisralion È Humai 
Bordeaux, 2 Novembre. 

Le gouvernement publie la déclara-
tion suivante : 

Le gouvernement de ht République, de 
même que le gouvernement russe et le 
gouvernement anglais, a donné, dès le début 
de la guerre actuelle, au gouvernement otto-
man, l'assurance formelle que son indépen-
dance et son intégrité seraient respectées 
durant toute la guerre et lors de la conclu-
sion de la paix, au cas où le gouvernement 
otteman. observerait la neutralité durant les 
hostilités. Depuis lors, malheureusement, le 
gouvernement de la République a dû consta-
ter à maintes reprises de regrettables infrac-
tions aux règles de la neutralité, principale-
ment dons la conduite observée par les auto-
rités militaires et navales ottomanes à l'égard 
de l'Allemagne. 

La nombre toujours croissant de3 postes 
confiés durant ces dernières semaines à des 
officiers allemands, la réception d'armes et 
de munitions provenant d'Allemagne, l'accueil 
fait au Gœben et au Breslau, avaient juste-
ment alarmé te gouvernement de la Répu-
blique au moment même où celui-ci prou-
vait, par son attitude bienveillante dans la 
question des capitulations, son désir de bonne 
entente avec la Porte. 

le 29 octobre, les vaisseaux turcs ont. sans 
avertissement et sans provocation d'aucune 
sorte, commis des actes de guerre. 

A Odessa, un navire ottoman a ranonné 
te paquebot français Portugal, des Message-
ries Maritimes, et tué plusieurs personnes à 
bord. 

Le même jour, sans déclaration de guerre, 
des vaisseaux turcs ont ooulé des navires 
russes et bombardé Tbeodosia et Novorossisk, 
attaquant, ainsi des villes ouvertes et non 
détendues de la côte risse do la mer Noire. 

Le gouvernement russe et le gouvernement 
français, de concert avec le gouvernement 
britannique, voulant espérer que ces actes 
étaient imputables à l'initiative des officiers 
allemands qui ont tenté d'usurper l'autorité 
due. au commandement ottoman, proposèrent 
à la Sublime Porte de désolidariser sa poli-
tique de celle /Su Cabinet de Berlin, en ren-
voyant immédiatement tous les officiers alle-
mands employés au service ottoman. 

A la suite d'une réunion du Grand Conseil, 
le gouvernement turc s'est borné à. proposer 
aux ambassadeurs de la Triple Entente le 
rappel des navires turcs dans te détroit et a 
exprimé son désir de rester en paix avec les 
Cabinets de Russie, de France et d'AngJe-
terre. Mais, à défaut du renvoi, des officiers 
allemands au service ottoman, les gouverne-
ments de la Triple Entente ne pouvaient 
espérer que la Turquie puisse maintenir 
l'attitude passive qu'elle observait. Il était 
évident que les Allemands, après avoir pro-
voqué la rupture, la mettraient complètement 
à profit.. 

Au surplus, la proposition du gouvernement 
ottoman avait, pour les gouvernements de la 
Triple Entente, les mêmes inconvénients 
qp'ime guerre ouverte, puisqu'elle les obli-
geait à distraire une partie de leurs forces 
pour se garder contre des agressions qu'il 
n'était plus permis de considérer comme un 
péril imaginaire. 

Le gouvernement ottoman n'ayant pas cru 
devoir donner, en congédiant tes officiers alle-
mands, la marque do sincérité de ses inten-
tions qui lui était demandée, les trois ambas-
sadeurs de Russie, de France et de Grande-
Bretagne, conformément aux instructions de 
leurs gouvernements, ont successivement de-
mandé leurs passeports au Grand Vizir. 

Cotte démarche a été faite le 31 octobre, 
dans la matinée. 

A la suite de cette rupture diplomatique, 
les ambassadeurs ont quitté la Turquie. Les 
intérêts français en Turduie se trouvent 
aujourd'hui confiés à l'ambassadeur des 
Etats-Unis d'Amérique. Ceux des Français en 
Palestine,; sont confiés au représentant de 
l'Espagne. 

Les nouvelles reçres d'Algérie, de Tunisie 
et du Maroc, h la suite ''e l'agression turque, 
nrouvent que te monde musulman du nord de 
l'Afrique a très bien comnris l'erreur et la 
faute commises pa • la Sublime Porte en abdi-
quant sa souveraineté et l'indépendance d'un 
empire musulman entr. tes mains de l'Alle-
magne. Cette puissance ne poursuit en effet 
que des vues égoïstes et dominatrices et veut 

entraîner une fraction importante de l'Islam 
dans une lutte qui ne peut lui être que fu-
neste. Il ressort des impressions reçues du 
nord de l'Afrique, que le monde musulman 
n'entend à aucun degré se solidariser avec 
les Turcs, qui compromettent d'une façon si 
téméraire la cause musulmane. 

L'Allemagne joue la peau des Turcs 
Rome,' 2 Novembre. 

La Tribuna a interviewé l'ambassadeur 
de Russie qui lui a déclaré qu'il n'existe 
aucun prétexte justifiant cette agression de 
la Turquie. Il a ajouté : 

« —- C'est la fin dé la Turquie. L'AHema-
fc..e doit avoir entraîné te gouvernement 
turc, et à son point de vue c'est un succès. 
Elle joue la peau des Turcs. L'Allemagne 
aurait cependant tort de nous croire préoc-
cupés de ce nouvel ennemi, la Turquie ne 
peut pas faire de grandes choses dans le 
Caucase, et quant à sa flotte, c'est notre 
flotte qui l'attaquera. » 

Â Constantinople 
Amsterdam, 2 Novembre. 

Un télégramme de Constantinople, reçu par 
la vote de Vienne, dit qu'un Conseil extraor-
dinaire des ministres a été tenu le 30 octobre 
dans l'après-midi, sous la présidence du grand 
vizir. 

Constantinople, 2 Novembre. 
Par suite de la rupture des relations diplo-

matiques entre la Turquie et les puissances 
de la Triple Entente, un grand nombre de 
sujets russes, français et anglais quittent la 
ville. 

L'ambassadeur américain est chargé de la 
protection des intérêts français et anglais et 
l'ambassadeur italien des intérêts russes. 

Il n'est pas improbable que le ministère 
actuel tombera et sera remplacé par un cabi-
net composé d'éléments avancés du parti du 
Comité, c'est-à-dire du parti de la guerre. 

On a généralement l'impression que l'Aile-
magne se trouve responsable de la terrible 
situation actuelle 

Un câble est coupé Sans la mer Noire 
Amsterdam-, % Novembre. 

Un télégramme de Sofia à Varna si-
gnale que le câble reliant Sébastopol et 
Varna est coupé. 

L'impression ea France 
Le Figaro dit que l'Allemagne et la Tur-

quie étant faites pour s'entendre, pour s'asso-
cier, s'il reste encore quelques Turcs honnê-
tes et patriotes, ils n'ont qu'à s'en prendre à 
eux-mêmes de ce qui va se passer, car c'est 
le glas de là Turquie qui sonne. Puisqu'ils 
ont permis que leur j>ays, libéré du Sultan 
Rouge, tombât au pouvoir d'un Enver pacha, 
c'est la question d'Orient qui s'ouvre de nou-
veau pour se fermer définitivement. ,' 

Le Gaulois dit : « On conçoit combien est 
dangereux le jeu que l'Allemagne joue à 
Coniftantinople. Il risque de provoquer, soit 
la révolution, qui ruinerait irrémédiablement 
son crédit en Turquie, soit une nouvelle 
guerre en Orient, dans laquelle elle serait en 
fâcheuse posture car elle aurait contre elle, 
non seulement l'Angleterre, la France et la 
Russie, mais encore,1a plupart des Etats bal-
kaniques, qui ne manqueraient pas de profi-
ter de cette occasion pour procéder à un nou-
veau partacre des dépouilles ottomanes pour 
achever, définitivement cette fois, l'homme 
malade que le traité de Bucarest et la confé-
rence de Londres avaient arraché à la mort. 

inpo ai» 
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Copenhague, 2 Novembre. 
On annonce que l'Allemagne 

contribuerait pour 250 millions 
aux frais de l'entrée en qnerre 

LA GRANDE BATAILLE 

L'attitude de la Bulgarie 
Sofia, 2 Novembre. 

L'entrée en scène de la Turquie a produit 
ici une profonde impression. On se doutait 
fort depuis quelque temps des projets de la 
Turquie, et l'on s.e demandait ici avec une 
certaine anxiété si les agissements de celle-
ci n'auraient pas une répercussion sur la 
politique extérieure de la Bulgarie et des 
Etats balkaniques. 

Une campagne a été menée par la presse 
contre la Russie, de laquelle on s'attache à 
écarter les sympathies bûlgares.en faisant va-
loir des revendications antiserbes combattues 
par la grande nation slave. Quelques mem-
bres du gouvernement ont été entamés par 
ce courant que combat cependant l'unanimité 
de la nation. L'ex-president Daneff avait con-
tribué à créer quelque froideur dans les rela-
tions russo-bulgares. Mois depuis des élé-
ments importants de l'opinion russe et bul-
gare ont triomphé de ce mauvais courant et 
les cercles diplomatiques des deux nations 
ont réussi à améliorer ces relations. 

La neutralité est décidée, mais si la supé-
riorité de la flotte turque sur la flotte russe 
s'affirmait dans la mer Noire, l'attitude de la 
Bulgarie changerait aussitôt, dans l'int/érêt 
même du pays, quitte à remettre à plus tard 
te règlement amical de certaines difficultés 
avec d'autres Etats balkaniques. 

Actuellement, l'acte inqualifiable de la Tur-
nui ne produira aucun effet direct dans les 
Balkans, en Serbie, en Grèce et en Roumanie. 

Mais l'avenir réserve peut-être de tristes 
surprises. 

Leurs efforts se brisent partout 
devant notre résistance 

Paris, 2 Novembre. 
Pour témoigner de l'intéTêt que le gouver-

nement militaire de Paris porte à l'éducation 
physique et à la préparation militaire de la 
jeunesse, le général Goiliéni se rendra jeudi 
prochain, 5 novembre, à deux heures de 
l'après-midi, dans la cou; d'honneur de 
l'école militaire, place de Fontenoy, où lui 
seront présentées les Sociétés de prépara-
tion militaire de Paris et du département de 
la Seine, ainsi que tes formations créées 
dans les lycées et collèges en vue d'entraî-
ner les jeunes gens aux exigences futures 
du service. 

La valeur du papier-monnaie français 
Rotterdam. 2 Novembre. 

Le cours du change, publié le 31 octobre, 
marque un demi-point seulement de diffé-
rence entre l'or et le papier français. 

Bordeaux, 2 Novembre. ■ 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

A noirs ails gauche : L'offensive 
allemande a continué hier avec 
la même violence en Belgique et 
dans le noro oe la France, parti-
culièrement entre Dixmude et la 
Lys. Dans cette région, malgré 
les attaques et contre-attaques 
des Allemands, nous avons légè-
rement progressé sur presque 
tout le front, sauf au village de 
Messines, dont une partie a été 
reperdue par les forces alliées. 

L'ennemi a tenté un gros effort 
contre les faubourgs d'Arras, il a 
échoué; de même contre Lihons 
et Le Quesnoy-en-Santerre. 

hu COntro : Dans fa région de 
l'Aisne, nous avons légèrement 
progressé vers Iracy-le-Val, au 
nord de la forêt de l'Aigle, ainsi 
que sur certaines parties de la 
rive droite de l'Aisne entre cette 
forêt et Soissons. 

En amont de Vailly, une atta-
que dirigée contre ce/les de nos 
troupes qui tiennent fes hauteurs 
ce la rive aroite, a également 
échoué. Il en a été de même 
pour plusieurs attaques de nuit 
sur (es hauteurs du Chemin des 
Dames. 

Dans la région de Reims, entre 
l'Argon ne et la Meuse et sur les 
Hauts de Meuse, on a constaté 
hier une recrudescence d'activité 
oe l'artillerie lourde ennemie, 
dont le bombardement n'a d'ail-
leurs pas donné de résultat appré-
ciable. 

h ROire alla droits î Une recon-
naissance offensive oe l'ennemi 
sur Nomény a été repoussée. 

Dans les Vosges, outre que nous 
avons repris les hauteurs qui do-
minent le col de Sainte-Marie, 
nous avons progressé dans la ré-
gion du Ban-de-Sapt, où nous 
occupons les positions d'où l'ar-
tillerie ennemie bombardait la 
ville de Saint-D/é. 

Paris, 2 Novembre. 
M. Ardouin Dumazet écrit dans la Liberté 

sur la situation des armées. 
Les Allemands poursuivent leur violente 

offensive sur tout le front, en dépit des per-
tes vôritab'einent effrayablcs oue les alliés 
font subir aux vagues humaines qui vien-
nent déferler contre l'obstacle formé par le 
puissant rempart des armées belge, anglaise 

et française. On dirait oue l'empereur Guil«; 
laume et les généraux, obligés de suivra ses 
ordres, furieux, considèrent comme inépuisa-j 
ble le réservoir d'hommes de la Germanie et' 
escomptent le succès do la submersion pars; 
laquelle ils croient avoir raison de notra* 
résistance. Et. cependant, les Allemands na 
peuvent forcer la vivante muraille qui leur; 
est opposée. S'ils réussissent sur quelques 
points, la ligne se redresse aussitôt. Si, au, 
contraire, l'avance est le fait des alliés, ella-
demeure acquise, et comme nous somme* 
économes de la vie de nos soldats autant quai! 
les chefs allemands sont prodigues de ceUaj 
des leurs, les masses germaniques peTdent; 
peu à peu de leur puissance. Si elles se re*j 
forment par l'arrivée d'hommes âgés ou 
d'adolescents, c'est au détriment de la qua-1 

llté. La lutte d'usure se produit partout avec 
le même résultat, rendant chaque jour moins 
susceptible de succès l'offensive allemande. 

Les Allemands préparent 
leur retraite 

Londres, 2 'Novembre. 
On mande de Sas-de-Gand à la Métro* 

pôle d'Anvers que de nombreux symp* 
tômes font croire à la retraite allemande, 
prochaine. La nervosité parmi les sol-
dais ne fait que croître. A Gand, ils\ 
ont miné plusieurs ponts. Leur étal" 
major s'est déplacé de Gand à Lokerent 
puis à Termonde. 

D'autre part, tous les blessés de la 
bataille sur l'Yser sont transportés à 
Bruxelles, tandis que tous les blessés, 
qui se trouvaient à Gand ont été égale-
ment évacués sur Bruxelles. Les Aile* 
mands tombés en grand nombre ces 
jours-ci autour de Gand sont tous enter-
rés à Quatrecht-Melle. 

Les mmn allemands 
lorder Ils 

Fumes, 2 Novembre. 
On hésite à donner le chiffra 

des Allemands tombés entre 
Dixmude et la mer. On ne peut 
même pas faire une évaluation 
approximative. Les deux rives 
de l'Yser sont jonchées de ca-
davres et ils s'accumulent en si 
grand nombre dans le lit cana-
lisé de cette rivière, qu'en cer-
tains endroits ses eaux débor-
dent. 
Les pertes allemandes 

comparées ans nôtres 
Paris, 2 Novembre. 

La proportion des pertes allemandes dans 
les récentes batailles livrées dans le Nord, 
notamment suri l'Yser, est effrayante, par. 
rapport aux pertes françaises. 

Sur un seul point, et ce détail précis est 
emprunté à une source sûre parvenue du' 
ministre de la Guerre, les Allemands ont lais-
sé, en franchissant l'Yser, 2.000 cadavres. Da 
leur coté, les Français n'ont eu au cours da 
cet engagement formidable que 115 tués" ou 
blessés. 

Il apparaît généralement que ces propor-
tions n'ont pas été dépassées au cours de ces 
combats. On estime, en effet, les pertes alle-
mandes, ces derniers jours, à plus de 50.000 
hommes. 

La Belgique tombeau des Allemands 
Londres,. 2 Novembre. 

Xe Daily Mail annonce, d'après unt\ 
correspondance de Flessingue, que,-, 
bien que les Allemands aient reçu) 
d'énormes renforts, leur position a em-
piré. Alors que les alliés résistent à 
toutes leurs attaques, le nombre des] 
Allemands tués est estimé à vingt mille, 
et celui des blessés à cinquante milla. 
pour les quinze derniers jours de ba* 
taille en Belgique. 

LA VIE DANS LES TRANCHÉES 

La suspension t !eo 
leur le ijeoeer 

Milan, 2 Novembre. 
Le Secolo reproduit un article du corres« 

pondant particulier du B. Z. am Mittag, de 
Berlin, donnant des détails assez curieux 
sur ia vie dans tes tranchées : 

Dans la ville où loge l'état-major, les cor-
respondants officiels des journaux se réunis-
sent dans un petit café que fréquentent aussi 
tes soldats. 

On y raconte les épisodes tes plus intéres-
sants, les plus tragiques, et quelquefois aussi 
tes olus divertissants. Ainsi les soldats racoa-



'lent qu'ils ont transporté dans les tranchées 
ces matelas, des fauteuils des sièges de tou-
tes sortes, des orgues à manivelle et même 
des pianos. 

Depuis plusieurs semaines que Français et 
Allemands sont en face dans les tranchées, 
le combat se déroule de façon assez chevale-
resque. Sans entente, certaines conventions 
paraissent avoir été tacitement établies entre 
les deux camps. Ainsi, vers midi, on suspend 
lie feu de part et d'autre' pour manger en 
ipaix. On recommence à travailler vers 2 heu-
rés. 
t Si on avait eu la même heure pour le repas 
du soir, on serait certainement arrivé au 
même accord. 

La plus grande délicatesse règne entre 
eombattants : sauf dans quelques tranchées 
très confortablement installées, les hommes 
doivent sortir chaque fois qu'un besoin natu-
rel les y oblige, et cette sortie constituerait 
un véritable danger. Mais voici l'accord con-
venu : quand un soldat allemand ou français 
est obligé de sortir de la tranchée, il lève 
son fusil et tire un coup en l'air, immédia-
tement le feu est suspendu de part et d'autre, 
lusqu'au moment où le soldat rentre dans la 
franchée. 

Cette vie monotone est agrémentée par des 
Doncerts qui se donnent d'un côté et de l'au-
tre. Musique wagnérienne ou motifs d'opéret-
tes alternent tour a tour. Un jour, pendant 
qu'on exécutait dans les- tranchées alleman-
des une valse viennoise, et que néanmoins le 
tir était nourri des deux côtés, une jeune fille 
est sortie des tranchées françaises et s'est 
mise à danser. Le feu a cessé immédiate-
ment et Français et Allemands ont applaudi 
des deux mains la jeune ballerine. 

On pourrait croire, ajoute le correspondant 
du journal berlinois, que ce soient des fables 
racontées par quelque soldat facétieux ; rien 
n'est cependant nlus vrai, car j'en ai confir-
mation, non seulement par d'autres soldats, 
mais aussi par des officiers. 

18 
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Londres, 2 Novembre. 
L'ambassadeur de Turquie a fait aujour-

d'hui une visite d'adieu à sir Edward Grey. 
Il partira demain. 

Four les familles 
des soldats français 

Londres, 2 Novembre. 
Le Daily Chranicle dit qu'il apprend avec 

une vive satisfaction qu'il va cire prélevé 
sur les fonds de secours nationaux, une 
certaine somme d'argent en faveur des 
familles des soldats français habitant le 
Royaume-Uni, lesquelles seront aidées sur la 
même échelle et dans les mêmes conditions 
que les familles des soldats anglais. Un 
grand nombre de femmes de soldats fran-
çais sont d'origine anglaise et ont été 
mariées à des Français. « L'indemnité heb-
domadaire puyée par le gouvernement fran-
çais est en effet, dit le journal, insuffisante 
pour les soutenir dans ce pays. » 

Les prisonniers allemands 
déclarent être bien traités i 

Paris, 2 Novembre. 
L'ambassade d'Angleterre a reçu le lAlè-

framme suivant du ministère des Affaires 
trangères de Londres : 
« Les journaux allemands publient des in-

formations d'après lesquelles les prisonniers 
qui sont à Newbury et en d'autres endroits 
seraient mal traités. Cola est absolument 
faux, et il y a lieu de constater que 1.200 
prisonniers de Newbury ont attesté les égards 
dont font preuve les autorités et déclaré que 
les informations de la presse allemande ne 
sont pas conformes aux faits. » 

En Allemagne 
Les désertions allemandes 

Londres, 2 Novembre. 
On mande d'Amsterdam au Morning Posl 

en date du 31 octobre : 
Un • télégramme de Roosendaal au Nicuve 

Iiotterdamsche donne une remarquable idée 
de l'état moral des troupes allemandes. Au-
jourd'hui, dit ce télégramme, un médecin 
d'Anvers a déclaré que hier trois officiers 
allemands l'ont prié .de leur prêter des vête-
ments civils afin de pouvoir franchir la fron-
tière hollandaise. Neuf cents soldats alle-
mands de la garnison d'Anvers auraient 
fiésexté. 

ïl se fait offrir la Croix de Fer 
* Amsterdam, 2 Novembre. 
Un télégramme de Munich via Berlin, dit 

que le roi Léopold de Bavière, au nom des 
autres princes allemands, a prié le kaiser 
d'accepter la Croix de Fer en l'honneur de 
l'armée allemande. Le kaiser a exprimé ses 
Temercîments et a déclaré qu'il accepterait 
la croix en reconnaissance do la détermina-
tion et du courage de tous les Allemands. 

La crise économique 
Genève, 2 Novembre. 

D'après les informations de ces derniers 
jours, les autorités militaires allemandes con-
tinuent à masquer la déroute de Pologne et 
à se vanter de succès en Occident. 

Cependant, les classes pauvres se plaignent 
des rigueurs de la guerre. 

La presse socialiste prouve que les dernières 
résolutions du Conseil fédéral n'ont pas suffi-
samment aidé au soulagement du peuple, et 
prétend gue l'établissement des prix maxima 
a été fait avec trop d'égards pour les ven-
deurs. C'est ainsi que le prix fixé pour la 
tonne de seigle, objet de grande consommation 
populaire en Allemagne, est de 60 marks plus 
élevé que le prix-courant de l'année dernière. 

Les idées séparatistes 
font dn progrès 
Nancy, 2 Novembre. 

Trois notables du village d'Einville, qui 
avaient été emmenés comme otages par les 
Allemands, et internés à Ulm, viennent de 
rentrer en France après deux mois de capti-
vité. 

L'un d'eux, M. Dieudonné, maire d'Einville, 
déclare que les idées séparatistes font des 
progrès en Westphalie, et rapporte le fait 
suivant : Un drapeau allemand flottait sur 
le camp des prisonniers et otages français. 
Un nouveau commandant du camp, un Wur-
tembergeois, le fit enlever et remplacer par 
les couleurs de son pays. Protestation des 
Prussiens, qui se heurtent à celle des Wur-
tembergeois. Finalement, le drapeau wurtem-
bergeois est enlevé, mais il n'est pas rem-
placé. 

aft Dieudonné a laissé à Ulm de nombreux 
otages lorrains, parmi lesquels se trouvent 
des vieillards presque impotents, des femmes, 
des jeunes filles et même des enfants de 7 à 
7& ans. 

Dans le Sud-Africain 
Le Cap, 2 Novembre. 

Le colonel Alberts a mis en déroute les re-
belles a Lischtenburg, lesquels ont eu 13 tués, 
30 blessés et 240 prisonniers. 

Le Cap. 2 Novembre. 
Le colonel Alberts rapporte qu'il est arrivé 

le 29 octobre, à Treubfon'ein. Dans les envi-
rons de cette ville, il a découvert plusieurs dé-
tachements rebelles. 

Au cours d'une reconnaissance, ayant ren-
contré un fort commando rebelle, portant un 
drapeau blanc, les Anglais s'approchèrent, 
mais les rebelles les attaquèrent soudain et 
firent 110 d'entre eux prisonniers, puis les 
forces rebelles s'avancèrent contre le déta-
chement du colonel Alberts venant de deux 

points, mais ils furent facilement mis en dé-
route et chassés à une distance de vingt 
milles. 

On annonce la capture, a Kerhardt, de deux-
chefs rebelles éminents, dont un nommé Fuel 
a été officier de l'état-major de M#ritz. 

Presque tous les chefs rebelles importants 
sont maintenant hors de combat. 

La kmm aérienne 
Une balle explosible anglaise 

contre les zeppelins 
Londres, 2 Novembre. 

Le Peuple annonce que sir Hiran Maxim 
aurait inventé une balle incendiaire devant 
être utilisée contre les zeppelins. 

Celle balle, pouvant être employée avec 
les fusils de guerre ordinaires, met le feu 
au ballonnet de gaz après avoir percé l'en-
veloppe. 

L'invention de sir Maxim est également 
applicable aux mitrailleuses. 

La situation à Scntari 
Scutarl, 2 Novembre. 

L'état de guerre règne dans la ville. Les 
catholiques et les musulmans forment deux 
camps séparés à la limite desquels veillent, 
nuit et jour, des hommes armés. 

Samedi à 4 heures, un iman ayant été 
blessé, un combat s'est engagé dans les quar-
tiers voisins des casernes. Les musulmans 
ont eu 6 blessés et 4 tués. Les pertes catholi-
ques sont inconnues. 

A une heure, une escarmouche a eu lieu 
près de la municipalité. Tous les magasins 
sont fermés. Il est presque Impossible de 
s'approvisionner. 

L'arrivée de nouveaux groupes de Malisso-
res à Scutari fait redouter des incidents plus 
graves. 

Les chefs musulmans sont invisibles, et les 
catholiques, terrorisés par les Maltssores qu'ils 
ont appelés à leurs secours. 

Le prince Bib Doda est rentré le 30 octobre. 
Les catholiques comptent sur son intervention 
pour amener un rapprochement entre les 
musulmans et eux. 

La Bulgarie convoque 
deux classes de réserve 

Sofia, 2 Novembre. 
En vertu d'une décision connue, le gouver-

nement a ordonné la libération de la plus 
ancienne des deux classes se trouvant sous 
les drapeaux et la convocation de deux clas-
ses de réserve pour une période d'exercices. 

LA CRISE iilSTÉBIELLE 

Les ministres démissionnaires 
clies le roi 

Rome, 2 Novembre (par Londres). 
Les ministres qui ont démissionné ont été 

reçus par le roi en audience hier à deux 
heures. 

M. Rubini a longuement expliqué les rai-
sons de sa démission, qu'il a déclaré due aux 
conditions dans lesquelles se trouvent les 
finances, et aux mesures proposées pour les 
améliorer. 

M. Rubini a ajouté qu'il reconnaissait la 
nécessité urgente des dépenses militaires 
actuelles, mais qu'il aurait voulu les compen-
ser au moyen d'une nouvelle taxe, alors que 
les autres ministres préféraient ajourner cette 
taxe jusqu'à la fin de la guerre. 

Les pourparlers du roi 
Rome, 2 Novembre. 

Le roi a reçu successivement M. Manfredi, 
président du Sénat, M. Marcora, président de 
la Chambre, et M. Giolitti, avec lesquels il a 
conféré au sujet de la crise ministérielle. 

Sur mer 
Les survivants du «■ Mousquet » 

Batavia, 2 Novembre. 
Les survivants du destroyer Mousquet, qui 

fut coulé par VEmden à Penang, sont arri-
vés hier à Sabang, au nord de l'île Sumatra, 
à bord du vapeur Newburn. 

Les -.survivants comprennent : 1 officier, 
10 sous-officiers, 23 marins, plus 13 blessés. 

L'officier est décédé à l'hôpital de Sabang. 

reragies neiges 
Les enfants beiges dans les 

écoles communales du Havre 
Le Havre, 2 Novembre. 

La municipalité du Havre avait décidé que 
les enfants de réfugiés de Belgique seraient 
acceptés dans les écoles communales du Ha-
vre, au même titre et avec les mêmes avanta-
ges que les enfants de la ville. 

Le ministre des Sciences et, Arts de Belgi-
quea fait parvenir à la municipalité une let-
tre la remerciant au nom du gouvernement 
et des familles belges. 

Les réfugiés en Suisse 
Pontarlier, 2 Novembre. 

Un convoi d'une centaine de réfugiés bel-
ges est arrivé aujourd'hui à Pontarlieï à 
destination de Lausanne, conduit par M. Boi-
ceau, organisateur de cette œuvre philan-
thropique, et Mme Bonnet, de la Croix-Rouge 
de Paris, et le docteur Machon, de Lausanne. 

Les infortunés ont été chaleureusement re-
çus par la population de Pontarlier. 

Vingt convois vont suivre, le Comité pou-
vant actuellement recevoir 6.000 réfugiés. 

Pour secourir les non combattants 
New-York, 2 Novembre. 

La fondation Rockefeller annonce qu'elle 
donnera, s'il est nécessaire, un million de 
dollars pour secourir les non combattants 
des pays engagés dans la guerre. La fonda-
tion enverra dans quelques jours en Europe 
une Commission qui visitera les pays belli-
gérants et fournira un rapport sur les condi-
tions actuelles, pour venir immédiatement 
en aide aux Belges. La fondation a affrété 
le vapeur Lassapoqua, lequel partira mardi 
prochain à destination de Rotterdam avec 
4.000 tonnes de provisions. 

L'histoire d'un crime 
Londres, 2 Novembre. 

La Pall Malt Gazette signale l'apparition, 
ces jours-ci, à Londres, duiulivre d'images 
sur la guerre, ou plutôt sur Guillaume II, 
contenant 14 dessins vengeurs, avec légendes 
appropriées. 

Le livre est publié à 6 pence (60 centimes) 
sous une couverture artistique. Il a pour 
titre : « Jamais plus ! » l'Histoire d'un crime. 

Un dessin traduit la phrase méprisante de 
M. Lloyd George sur « le Goret errant de 
l'Europe ». 

Un autre représenta le grand prêtre de 
l'hypocrisie agenouillé devant l'autel de la 
paix. 

Un troisième, la collation par l'empereur 
de la Croix de Fer à son digne héritier, etc. 

D'autre part, les légendes compriment, dans 
des formules frappantes, toutes les fameuses 

et Infâmes déclarations de l'empereur d'Alle-
magne à propos de la guerre. 

e mi des Allemands 
an Anpleterre 

S'ils viennent, 
dit le romancier Wells, 

ils seront lynchés 
Londres, 31 Octobre. 

Dans une lettre qu'il écrit au Times, sur 
la question de l'invasion de l'Angleterre par 
les Allemands, M. H.-G. Wells, l'écrivain 
bien connu, qui publia entre autres ouvra-
ges remarqués .: La Guerre dans les Airs, 
écrit : 

Franchement, je ne crois pas à un raid alle-
mand et je pense que nous jouons le jeu des 
Allemands en nous y attendant. De suis sup-
posé être doué d'une imagination fiévreuse, 
eh bien ! même en laissant à cette faculté le 
plus libre cours, je ne puis pas, par ces 
temps de télégraphie sans fil, concevoir 
qu'une force allemande convenablement équi-
pée, ou même qu'un effectif aussi faible de 
20.000 hommes, puissent mettre le pied sur le 
sol britannique, avec canons, automobiles, 
munitions et vivres. Je ne puis même pas me 
figurer un simple débarquement d'infanterie. 

Je crois à ce raid encore moins qu'à un raid 
de dirigeables dont il a été parlé, et qui fait 
que Londres est dans l'obscurité. J'admets le 
risque de quelques bombes jetées sur Londres 
par des aéroplanes, mais je ne vois pas pour-
quoi la population serait soumise à une dan-
gereuse obscurité et à toutes sortes d'incon-
vénients, en raison de ce risque infinitésimal. 

Mais, supposons qu'un beau matin, nous 
trouvions des soldats allemands en Angle-
terre. Que nos experts ne se fassent aucune 
illusion sur ce que nous, la population, nous 
ferons : Nous nous battrons. 

Si nous ne pouvons pas nous battre avec 
des fusils, nous nous battrons avec des can-
nes à vent, et si nous ne pouvons pas nous 
battre conformément aux « règles de la guer-
re », apparemment faites par les Allemands 
pour gêner les experts militaires britanniques, 
nous nous battrons conformément à notre pro-
pre conscience. Beaucoup d'hommes, beau-
coup do femmes aussi descendront dans la 
rue pour tirer sur les Allemands. Après les 
histoires de Belgique, rien ne pourra les en 
enpècher. 

Si MM. les experts tentent pédantesquement 
d'intervenir, nous fusillerons les experts et si 
les envahisseurs, coupés de leurs bases par 
la mer, mal équipés comme ils le seront cer-
tainement, et placés dans une situation désa-
vantageuse, sont assez mal avisés pour tenter 
de nous terroriser par le moyen de représail-
les sur le modèle de celles dé Belgique, nous, 
les irréguliers, nous massacrerons naturelle-

ment tous les traînards allemands sur les-
quels nous pourrons mettre la main. 

Parfaitement. Ce procédé peut être sangui-
naire, mais c'est celui qui découle du sens 
commun en pareille situation. Nous pendrons 
les officiers et fusillerons les hommes. Un 
corps expéditionnaire allemand en Angleterre 
ne sera pas combattu, il sera lynché. 

La guerre est la guerre et les représailles, 
les manœuvres terroristes sont un jeu qu'on 
peut jouer à deux. Quand ils sont en butte à 
une provocation suffisante, les Anglais sont 
capables de devenir extrêmement dangereux, 
et nos experts qui se figurent qu'une expédi-
tion allemande pourrait circuler, par exem-
ple, dans le comté d'Essex, sans rencontrer 
d'autre opnosition que celle des forces orga-
nisées se leurrent. 

Au Conseil de Cabinet 
Bordeaux, 2 Novembre. 

Les ministres se sont réunis en Conseil de 
Cabinet sous la présidence de M. Viviani. 

En l'absence de M. Ribot, qui a accompagné 
le président de la République, et de M. Auga-
gneur, qui s'est rendu à Toulon pour inspec-
ter le port militaire, M. Viviani, qui fait 
l'intérim de ses deux collègues, a exposé les 
questions qui intéressent les ministères des 
Finances et de la Marine. 

La censure 
Paris, 2 Novembre. 

M. Clemenceau écrit dans l'Homme En-
chaîné ; 

— a Vous avez bien lu : M. Malvy, de sa 
personne (j'ai oublié le nom de son prési-
dent du Conseil et vous aussi) a eu l'audace 
extrême de penser que sa propre censure pou-
vait avoir besoin de retouches, ce qui indique 
une incroyable liberté d'esprit chez un hom-
me d'Etat de cette hauteur. Je voudrais le 
louer, mais je n'ose, de peur qu'une opinion 
publique mal disposée n'attribue mes éloges 
à la crainte de son rabbinique tranchoir. Je 
m'enferme donc strictement dans l'apprécia-
tion des faits. 

« Avant de passer à l'exécution, M. Malvy 
a voulu consulter, et le voilà en vase clos 
avec MM. Jean Dupuy. Arthur Meyer, Ber-
thoulat, Bailby, Grosclaude, etc. Tous prêts à 
lui donner leur avis. 

Je ne vous cacherai pas que c'est celui de 
M. Arthur Meyer que j'aurais voulu connaî-
tre, car il m'eût été infiniment doux d'enten-
dre le dernier représentant de nos rois expli-
quer aux bâtards de la Révolution française 
que tant de braves gens n? s'étaient pas fait 
massacrer pour remplacer la haute tolérance 
d'un Malesherbes, par le grattoir convulsé de 
je ne sais qui ». 

3F5.3ÊÎ! GITS DE GTJEElLlFtJE 

Paris, 2 Novembre. 
Un fait d'armes remarquable, raconté par 

1} Bailu Mail et reproduit par le Temps, a 
été récemment accompli par les troupes 
sénégalaises qui opèrent autour de Furnes 
et d'Ypres. 

Après que les troupes françaises se furent 
emparées de la région au nord d'Ypres, on 
découvrit que les Allemands recevaient leurs 
munitions et leurs fournitures par un chemin 
de fer à voie étroite qui court le long de 
là grande route de Roulers à Staden. 

A dix heures du soir, une compagnie de 
Sénégalais quitta les lignes françaises, par 
un temps couvert et orageux. Des ordres 
sévères avaient été donnés aux hommes de 
ne pas fumer, ni parler, ni même de con-
sulter leurs cartes à l'aide de leurs lanternes 
automatiques. 

Un braconnier belge leur indiqua la route 
entre Poelkapelle et Sleyhaege, villages dis-
tants l'un de l'autre d'environ 9.300 mètres. 

Quelques sapeurs du génie accompagnaient 
la petite force. 

La ligne du chemin de fer fut atteinte vers 
minuit, et pendant que les sapeurs étaient 
en train de miner la voie, le ronflement 
d'une automobile se fit entendre et un jet de 
lumière illumina subitement la route et per-
mit de se rendre compte qu'il venait d'une 
automobile blindée. 

Un coup de sifflet se fit entendre, et avant 
que les occupants de l'auto puissent bouger, 
ils étaient faits prisonniers. 

L'un d'entre eux s'écria en bon. français, 
d'une façon angoissante : « Ne me tuez pas, 
je suis un général I » 

Le général prussien était accompagné de 
son aide de camp, d'un chauffeur et d'un 
sous-ofncisr. 

Pendant ce temps, les sapeurs avaient posé 
leurs charges de dynamite sur une étendue 
de 1.500 mètres le long de la ligne du chemin 
de fer. La compagnie se retira après avoir 
mis le feu au cordon Bickford. 

Une longue traînée de feu courut le long 
de la ligne, et les charges de dsmamite firent 
explosion. 

L'automobile capturée dût être abandon-
née, mais sa mitrailleuse et ses pneus furent 
emportés par les Sénégalais qui regagnèrent 
sans encombre les lignes françaises avant le 
lever du soleil. 

Paris, 2 Novembre. 
On sait que le fort de Manonviller, qui 

gênait les opérations des Allemands vers Lu-
néville, a été réduit par eux à la fin du mois 
d'août, mais on n'avait jusqu'ici aucun détail 
sur l'attaque et larésisiànce de celte forteresse. 

Nous empruntons à un de nos confrères de 
l'Est les passages qu'on va lire d'une lettre 
écrite par un des défenseurs de Manonviller. 
Elle est datée de Genève, où, prisonnier de 
guerre, échappant à la surveillance alle-
mande, il a pu se réfugier : 

C'est à Genève encore, que j'ai appris de 
quelle manière les mensonges du bureau 
Wolff dénaturaient les nouvelles. Une dépê-
che de Berlin, datée du 23 août, est juste-
ment tombée sous mes yeux. Elle annonçait 
la prise du fort de Manonviller, où les Fran-
çais avient le plus grand nombre de soldats 
et de canons, déclarait-elle, en ajoutant que 
nous avions succombé sous les effets de l'ar-
tillerie lourde. 

Ce n'était pas nouveau pour moi, tu pen-
ses, mon cher, que je savais mieux que per-
sonne à quoi m'en tenir là-dessus. Pendant 
près de soixante heures, nous avions reçu la 
resoectable avalanche de 15.000 obus, au bas 
mot. Il y avait dans le tas des joujoux de 
420, mesurant 1 m. 40 de hauteur, et qui nous 
secouaient comme un tremblement de terre. 

Les Allemands étaient entrés dans Luné-
ville depuis trois jours. Une vingtaine do ré-
giments avaient défilé, fifres en tête, après 
des batailles dans la forêt de Paroy et dans 
les environs de Crion de Sionvil-ler. 

Ça devait sûrement les chagriner d'avoir 
laissé entre eux et la frontière d'Avricourt 
la menace d'un fort que l'agence Wolff repré-
sente comme le plus redoutable de l'Europe, 
et même du monde. Aussi, pendant qu'ils se 
disposaient pour une attaque générale du 
côté de Lunéville, ils préparaient leurs batte-
ries à Avricourt. Belle, besogne en perspec-
tive pour notre artillerie et pour nos fantas-
sins, à chacun sa part. 

La canonnade a commencé le mardi 25 
août, vers 9 heures, par un temps magnifique. 

Un ballon captif nous avait repérés. Deux 
coups, un long et un court, limitèrent le but. 

On essaya de f... en bas leur ballon captif 
qui se dandinait dans le ciel, mais on ne 
réussit pas. Notre première tourelle fut pres-
que aussitôt démolie. 

Artilleurs et fantassins, nous étions envi-
ron 900 hommes résolus à exécuter, sans hési-
tation ni murmure (c'est dans la théorie) les 
ordres des chefs, à résister jusqu'à la mort-

La mot, je l'ai vue de près. Avant l'attaque 
du fort, nous avions détruit deux régiments 
de Boches qui s'étaient aventurés par là, sans 
perdre un sciil des nôtres. 

Le bombardement fut épouvantable. 
Il a duré jusqu'au surlendemain. 
Le jeudi ? août, dans l'après-midi, on en-

tendit tonner le 75. 
Une sortie fut décidée. Chacun de nous 

reçut ses munitions, son argent. On sentait 
que ça allait chauffer. 

Mais le tir des 75 s'éloigna. 
Les officiers du Conseil de défense ont 

jugé, alors, que nous serions sacrifiés inuti-
lement. 

Les Allemands s'étaient avancés jusqu'aux 
fils de fer. Leur parlementaire promit que 
nous quitterions Manonviller avec les hon-
neurs de la guerre. 

Notre malheureux fort n'existait plus, il 
restait tout juste deux mitrailleuses capables 
d'arroser le terrain. On n'a pas même pu là-
cher de pigeons voyageurs. 

On a usé du téléphone, mais je SUPDOSO 
que les Allemands se sont emparés de la 
ligne et qu'ils ont répondu à nos communi-
cations. On était comme des damnés dans un 
enfer. Les casemates, les murs, les gaines, les 
tourelles à éclipse et les autres, tout cela s'é-
croulait, c'était à croire que la terre s'ouvrait 
à chaque explosion, et qu'un volcan allait 
engloutir Manonviller. On doit éprouver de 
ces sensations-là pendant le naufrage sur un 
navire qui saute et qui coule. 

Nous avions eu quatre morts, pas davan-
tage. Ils ont été tués près de la porte d'un 
pont levis. Un des blessés a arraché de sa 
poitrine un éclat d'obus, afin de nous suivre 
en Allemagne comme prisonnier.- Il y a eu 
aussi une centaine de camarades à moitié 
asphyxiés, mais le médecin, M. B..., maire 
d'un village à côté, les a sauvés par l'oxygène. 

A un moment donné, un obus s'est juste 
abattu sur la table qu'on apprêtait pour les 
pansements. Je dois te dire le plus grand bien 
de l'abbé D... Notre aumônier est resté jus-
qu'au bout. Bref, tout le monde a fait bien 
son devoir. 

Notre voyage manquait d'agréments, il 
manquait aussi de nourriture. 

Les infirmiers avec notre médecin et le 
docteur B..., ont dû être remis en liberté. 

Je n'en ai plus eu de nouvelles à partir de 
S... Nos officiers, le commandant B..., le ca-
pitaine R..., et les autres en auront vu de 
toutes les couleurs. 

Les Fripisj Lorroîse 
Paris, 2 Novembre. 

L'entrée des Français en Lorraine, du côté 
de Nancy, a été précédée par de brillants 
faits d'armes. Le mouvement commença par 
le bombardement de la forêt de Parroy, par 
le fort de Manonviller. Il s'agissait de net-
toyer la forêt et de découvrir la position de 
l'ennemi qu'une reconnaissance d'aéroplanes 
n'avait pu efficacement repérer à cause de la 
densité des bois. 

A peine le bombardement avait-il com-
mencé qu'un détachement de cinquante Alle-
mands tut signalé sur la Toute de Manonvil-
ler. Une force envoyée à sa rencontre fut ac-
cueillie par les cris : « Camarades, nous som-
mes Polonais catholiques, amis 1 » Et ils je-
tèrent leurs armes et levèrent les bras en 
l'air. Un d'eux, un médecin, expliqua en bon 
français qu'ils étaient Polonais de Posen, sla-
ves de cœur et de race et avaient saisi la 
première occasion de tuer leurs officiers 
prussiens et de se rendre. Ils déclarèrent que 
les Allemands manquaient depuis trois se-
maines de munitions d'artillerie et s'étaient 
retirés dans les bois, n'osant avancer sans 
être soutenus par leurs canons. 

Une colonne d'infanterie française, descen-
dant dans la vallée de la Vezouze, attaqua 
l'ennemi par un côté de la forêt, tandis que 
la cavalerie opérant au nord de la forêt, à 
l'est d'Einville, faisait une diversion dans 
cette direction. A midi, la cavalerie avait at-
teint Parroy et l'infanterie avait nettoyé le 
sous-bois à la baïonnette. La foret se vida 
comme par enchantement devant l'avance 
française. 

— Au bout de trois heures, écrit un de nos 
soldats qui a pris part à ces opérations, — 
nous étions maîtres de la partie ouest des 
bois. Mais- une chaude réception nous atten-
dait vers la fin de l'après-midi, sur les hau-
teurs de Sanon. Une fusillade éclata contre 
notre avant-garde. ' Nous constatâmes que 
l'ennemi avait placé des canons à tir rapide 
sur l'autre côté du canal de la Marne au 
Rhin et était prêt à défendre cette ligne. Une 
attaque en force dans ces conditions pouvait 
nous causer de grosses pertes. L'ordre fut 
donné d'étendre la ligne et d'offrir aussi peu 
de front que possible à l'ennemi. Aussitôt co 
mouvement effectué, nos hommes se jetèrent 
résolument à l'eau, tenant leurs fusils au-des-
sus de leur tête et. arrivés à l'autre bord, ils 
se ruèrent sur l'ennemi à la baïonnette. Deja 
le gros des troupes bavaroises était en re-
traite à travers la frontière. Leur arrière-
garde, se dérobant à nos baïonnettes, le sui-
vit bien vite. 

A la tombée de la nuit, nous étions de nou-
veau, en Lorraine annexée. 

L'OCCUPATION DE BRUXELLES 

Gomment les Bruxellois 
se payent la tête des Boches 

Paris, 2 Novembre. 
Un de nos confrères publie l'amusant ré-

cit suivant : 
Les Prussiens auront beau envoyer en Bel-

gique des administrateurs civils chargés d'a-
madouer les populations et d'assurer celles-
ci de leur désir de rétablir la vie normale. Ils 
se fourrent magistralement le doigt dans 
l'œil s'ils s'imaginent qu'ils arriveront jamais 
à conquérir la sympathie d'un seul Belge. 

N'est-ce pas dans l'enfance que se reflète le 
plus complètement l'âme du peuple et ses 
tendances î Or, les gamins de Bruxelles, les 
« ketjes », comme on les appelle au bon pays 
de Brabant, font voir à MM. les Boches ce 
que leurs parents pensent d'eux. 

A la blague parisienne, à la galéjade du 
Midi, correspond la « zwanze » bruxelloise, 
sorte d'humour spécial qui s'attache à tour-
ner froidement en dérision choses et gens. 
Les « ketjes » de Bruxelles font voir aux Al-
lemands ce qu'ils pensent d'eux me racon-
tait hier une haute personnalité bruxelloise, 
qui vient d'arriver ici. 

Les eanons tuyaux de poêles 
A peine les Boches étaient-ils entrés, que 

tout gamin bruxellois, à quelque classe de la 
société qu'il appartînt, perça un trou dans 
son chapeau ou sa casquette, et y fit ap-
paraître une carotte. Depuis un mois et demi, 
des cohortes de gamins défilent ainsi devant 
les Prussiens ahuris, singeant leur casque à 
pointe, à la joie des passants. 

Les Allemands ayant placé sur la galerie 
qui contourne le Palais de Justice deux ca-
nons, la gueule tournée vers le quartier des 
Marolles, dès le lendemain, les Marolles, à 
leur tour, se mirent en état de défense, et' 
l'on vit apparaître sur les toits, dressés vers 
le Palais de Justice cette fois, une quantité 
invraisemblable de... tuyaux de poêle. Il en 
est de longs, de courts, de gros, de minces. 
Les toits en sont couverts. Plus de mille ca-
nons de fer blanc sont braqués I... 

Les Allemands, d'abord, n avaient pas com-
pris, mais on leur a expliqué. Ils sont fu-
rieux, mais n'osent rien dire. 

Voyez-vous le maréchal von Der Goltz pre-
nant un arrêté pour empêcher les gens de la 
rue Haute de placer des tuyaux de poêle sur 
leurs toits ! 

Un défilé de cavalerie 
Mais voici que les Boches, dont la cavale-

rie a été décimée, ont réquisitionné tous les 

chevaux possibles, jusqu'aux plus lamenta-i 

bles canassons. Le lendemain, un cortège 
formidable se dirige vers le Palais de Jus-
tice. Cinq cents gamins s'avancent, traînant 
à leur remorque tous les chevaux de bois ou 
de carton, les ânes à roulettes, etc. Et à vingt 
reprises, à la joie délirante des parents et 
curieux amassés, le cortège défile devant la 
garde prussienne. 

Un autre cortège surgit. Deux cents gosses 
marchent au pas, puis, tout à coup, sur uti 
commandement bref, les soldats en herbe 
s'arrêtent et se mettent à exécuter sur place 
le * ganzer parade », le pas de l'oie cher 
aux Prussiens! 

Voici un quart d'heure que ça dure et les 
gamins n'ont pas bousré. Un officier s'appro-
che et demande ce qu'ils font là. 

— Ah bien ! répond le chef de la bandev 
on marche sur Paris, et alors, n'est-ce pas, 
on doit marcher sur "place. 

L'officier pâlit, fait le seste d'atteindre son 
revolver, mais il y a là deux mille personnes.-
Il hausse les épaules et, furieux, s'en va. 

Un ennemi de plus 
Je vous disais qu'il y a un état-major de 

» ketjes ». Ils singent les Allemands. Cha-
que fois que ceux-ci placardent un avis, à 
leur tour les gamins eu affichent un. C'est 
ainsi que lorsqu'il fut question une première 
fois de l'arrestation de M. Max, bourgmestre, 
ils avaient affiché l'avis suivant au coin de 
la rue Haute'et de la place de la Cha-
pelle : 

Proclamation 

SI on touche un seul cheveu de la tête de notre 
Max, nous déclarons la guerre à l'Allemagne. 

L'état-major des Marolles. 

M. Max fut relâché et les gamins décla-
raient : i Vous voyez bien, ils ont eu 
peur I » 

Les affiches officielles à Liège 
A Liège, les Prussiens n'osent plus placar-

der leurs affiches, les habitants ayant pris 
l'habitude de se masser devant et de rire en 
se tenant les côtes. 

Non, si les Allemands s'imaginent que ja-
mais ils viendront à bout d'un"peuple qui sa 
fiche d'eux aussi complètement, ils se trom-
pent magistralement. 

On sait que le kaiser a eu jusqu'ici les 
attentions les plus délicates à l'égard de la 
famille royale de Belgique ; c'est le régi-
ment dont" le roi Albert était colonel hono-
raire qui franchit le premier la frontière 
belge, à Visé, et c'est au prince Rupprccht 
de Bavière, non pas frère, comme on l'im-
prime çà et là par erreur, mais proche pa-
rent de la reine des Belges, née duchesse en 
Bavière, qu'il a confié le commandement du 
VI0 corps d'armée allemand qui opère en 
Belgique. On sait que ce furent des troupes 
bavaroises qui occupèrent d'abord Bruxelles 
et qu'il se produisit de violents incidents 
entre elles et les troupes prussiennes, qui 
avaient par trop grossièrement injurié la 
souveraine belge. Le.prince héritier Rup-
prccht n'a pas pour les opérations en Belgi-
que les répugnances que l'on attribuait aux 
troupes bavaroises. C'est son corps d'ar-
mée qui a été repoussé devant Ypres par 
les Anglais, et le Times assure, que le 
prince fut blessé au cours de l'action. Le 
kaiser, qui attendait avec une joie particu-
lière, paraît-il, la première rencontre des 
Bavarois avec les Anglais, doit être fixé, et 
là encore sa déception doit être grande. 
Avant la bataille, le prince Rupprecht de 
Bavière avait d'ailleurs eu soin d'exciter ses 
soldats à une haine toute particulière con-
tre les Anglais. Il leur avait adressé une 
proclamation ainsi conçue : 

Nous sommes heureux d'avoir en face de nous 
les troupes anglaises, les troupes de ce peuple en-
vieux oui travaille depuis des années à nous cer-
ner, de cet ennemi auquel nous devons la guerre 
sanguinaire actuelle. 

En conséquence, tl faut nous venger de la dupli-
cité de cet ennemi et de tous nos sacrifices, quand 
nous le recontrerons sur le champ de bataille. 

Soldats, il faut lui démontrer qu'il n'est pas si 
facile d'écraser les Allemands ! 

Dans la plaine d'Ypres, les Anglais ont 
répliqué comme il convenait à cette inso-
lence bavaroise. 

La Température 
Ciel pluvieux hier à Marseille. Au pluviomètre de 

l'Observatoire, on a recueilli 9 millimètres d'eau. 
Le thermomètre marquait : à 7 heures du matin, 
14 degrés 6 ; à 1 heure de l'après-midi, 13 degrés 1, 
et à 7 heures du soir, 15 degrés 6. Minimum, 13 de-
grés ; maximum, 18 degrés 6. Aux mêmes heures, 
le baromètre indiquait les pressions de 755 millimè-
tres, 755 millimètres 7 et 755 millimètres 9. Un vent 
faible de Sud-Est, modéré de Sud-Est, puis assez 
lort de Sud-Est a régné toute la Journée. 

La mer était agitée partout en Méditerranée. 

MM. Alfred et Albert Fraissinet. les arma-
teurs bien connus, qui jouissent dans notre 
ville d'une unanime sympathie, viennent 
d'être cruellement frappés dans leurs plus 
chères affections par la mort de Mma Louis 
Fraissinet, leur mère, décédée dans notre 
ville à l'âge de 83 ans. 

Cette mort, qui met en deuil plusieurs de 
nos grandes familles marseillaises, sera dou-
loureusement ressentie par les nombreux 
amis qu'elles comptent à Marseille. Aux té-
moignages de sympathie qu'ont déjà reçus, 
en cette pénible circonstance, MM. Alfred et 
Albert Fraissinet. nous joignons les nôtres et 
les prions d'agréer nos plus sincères condo-
léances. ^ 

Accident de tramway. — Nous avons relaté 
dans notre dernier numéro un accident dont 
a été victime Mme Gonthier, marchande de 
fleurs au ruisseau Mirabeau. Mme Gonthier 
arrivait à la Joliette accompagnée de son 
mari et de ses trois enfants ; elle se mit en 
devoir, de descendre portant un garçonnet de 
deux ans et demi dans les bras ; à ce mo-
ment, le tramway repartit et Mme Gonthier, 
perdant l'équilibre, tomba et se blessa très 
grièvement au genou. Une enquête ouverte 
par le commissaire de police établira la res-
ponsabilité de cet accident fâcheux. Mme 
Gonthier est soignée à son domicile. 

Exploits de cambrioleurs. — L'appartement 
occupé par le lieutenant Morin, de l'infante-
rie coloniale, 27, rue Saint-Jacques, a reçu, 
au cours de la nuit d'avant-hier, la^visite des 
cambrioleurs. Une somme de 475 francs et 
une montre ont disparu. 

Un autre locataire, Mme Thomas, a cons-
taté également la disparition d'une somme de 
125 francs et de quelques menus objets. 

■vv», La maison habitée par Mme Macé, ren-
tière, dans la campagne Caillol, traverse de 
Bon-Secours, a été visitée par les cambrio-
leurs, au cours de la soirée d'avant-hier.Quel-
ques volailles et divers objets, évalués à 300 
francs, lui ont été emportés. 

wv Les poulaillers de M. Mounier, employé, 
et de M. Grimaud, jardinier aux Olives, ont 
été cambriolés l'autre nuit. Volailles et lapins 
ont été étranglés et emportés. 

Des enquêtes sont ouvertes. 

Le couteau dans la discussion. — Chemin 
du Rouet, à la sortie d'un bar, l'autre soir, 
vers 10 heures, lo journalier algérien Azouni 
Mahoined, 23 ans, demeurant rue des Econo-
mies, 15, fut assailli par deux compatriotes, 
Abasy Saïd, 24 ans, et Amarosse Amar, 20 
ans, avec lesquels il s'était querellé quelques 
minutes auparavant. Une nouvelle discussion 

s'éleva, au cours de laquelle Azouni fut blessé 
de deux coups de couteau à l'arcade sourci-
lière gauche. A ses cris de douleur, les meur-
triers détalèrent. Le blessé, accompagné d un 
ami, se rendit à la Permanence, où il reçut 
des soins, puis il regagna son domicile. Son 
état ne paraît pas grave. La Sûreté s'est 
chargée de retrouver les meurtriers, . 

Un patron de bar biessé d'un coup de baïon. 
nette. — Dans un bar, rue des Fabres, le sol-
dat Sage André, 23 ans, du 2' bataillon d'Afri-
que, lf compagnie, était entré avant-hier 
soir, un peu avant 9 heures, s'était fait servir 
une consommation, puis avait fait mine de 
sendormir. A l'heure de la fermeture, le pa-
tron invitait ce soldat à régler sa consomma-
tion Mais ce dernier, se levant d'un bond, 
insultait le liquoriste, puis le blessait assez 
grièvement d'un coup de baïonnette à la 
cuisse droite. Témoin du fait, M. Joseph Gar-
don, maçon, demeurant rue Curiol 78 se 
jeta sur le forcené, le maîtrisa et le désarma 
puis le livra aux gardiens de la paix Su-
zanne et Boc, qui durent lui passer les me-
nâtes pour le conduire à la Permanence où 
le liquoriste refusa de porter plainte pour ne 
pas nuire, dit-il, à un soldat. Mais ce dernier 
eut une attitude si insolente et si meo.-'çanta 
que dos gendarmes furent appelés. Solide-
ment enchaîné, Sage, qui ne l'était pas du 
tout, fut alors conduit à la prison militaire, 
son cas a fait l'objet d'un rapport soécial de 
M. Castamg, commissaire de police, à la Place. 

Un magasin dévalisé. — Dans le courarrï 
de la nuit d'avant-hier des malfaiteurs en-
core inconnus,ont pénétré, en fracturant la 
EP/^V^115 ie magasin de chaussures La"f-
Sr h i,' ru«.Saint-Ferréol, dont le gérant est 
M. Dalby Hier matin, les employés, dès qua 
ia porte fut ouverte, constatèrent que le ma-
gasin avait été totalement dévalisé. Pendant 
que Ion prévenait le commissaire de police, 
M. Dalby fit un rapide inventaire et consta-
tait que le montant du vol dont il était vic-
time s élevait à la somme de 6.429 francs La 
Sûreté, avisée, a immédiatement commencé 
une enquête. 

nfSout>
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a cou{eau anonyme. — Le journalier 
Umo bbrana, 27 ans, demeurant avenue de 
Bellevue, 16. passait rue Sylvestre, lorsqu'un 
individu qu'il ne connaît pas se rua sur lui 
et le frappa d'un coup de couteau qui lui fit 
une assez grave blessure au côté gauche, 
bon mauvais coup fait, le meurtrier disparut. 
Dino Sbrana se rendit à la permanence où on 
le soigna, puis, son état présentant un 
caractère assez sérieux, on le fit admettre 
a la Conception. Une enquête est ouverte. 

On arrête... — Le service de la Sûreté re-
cherchait depuis quelque temps le nommé 
Lorenzo Frassa, garçon de bar, inculpé 
a avoir soustrait une somme de 1G3 fr à un 
de ses camarades nommé Louis Gallian. Les 
recherches ayant été couronnées de succès 
avant-hier soir, Lorenzo Frassa a été écxoué-
à la disposition du Parquet. 

Autour de Marseille 
LES ÇAMOINS. - Moulin à huile. - Mme 

veuve Fabre informe sa clientèle qu'elle n'ou-
vrira pas son moulin à huile pour cause de mobi-
lisation. 

AU BAGNE. — Pour nos soldats. — Les deux 
^présentations de bienfaisance données samedi 
soir et dimanche après midi pour l'achat de passe-
montagnes destinés aux militaires partant d'Au-
bagne pour le front ont produit la somme de 375 fr. 

Les dons en espèces et en nature destinés au 
meme objet sont reçus par M* Troîobas, notaire. 

Nous félicitons bien sincèrement tous ceux qui 
ont collaboré à cette œuvre. 

-vyv Les allocations d'octobre et antérieur aux 
familles des mobilisés en possession du certificat 
d admission sont payables dès maintenant à la 
caisse du percepteur. 

Commission cantonale. — Nous espérons que M. loÀ 
préfet profilera de son passage à Aubagne aujour ^ 
d'hui pour se faire présenter les membres de la 
Commission cantonale qui ont défendu si aprement 
les fonds nationaux dépassant de beaucoup le but 
a atteindre. De nombreuses protestations et de-
mandes d'appel prouvent que cette Commission no 
s'était pas entourée de tous les renseignements 
utiles avant de refuser impitoyablement un secours 
indispensable à de nombreuses familles. 

Conseil de revision. — Aujourd'hui auront lieu, 
à. 8 heures, à l'Hôtel de Ville, sous la présidence 
de M. riamhaud, secrétaire général de la Préfec-
ture, les opérations cantonales du Conseil de ro-
vision. 

JOUOUES. — Comité de secours aux blessé» 
des armées alliées. — Un Comité de secours aux 
blessés des armées alliées vient de se former à 
Jouques. Il est composé de SIM. Léon BoniVsse, 
banquier, président oVhonneur ; Turrier, maire 
président ; Sauvât Jules, vice-président ; Mistrs 
Marcel-lin, trésorier ■ Bègue, secrétaire ; membres -j 
MM. Coto'.endy Daniel, Prouvent Pascal, le cur«V 
Colombet, Monta Jean, Gastinel Eugène, Fabr» I 
Victorin, Burles Rosé, Gautier Léon. 

Le Comité se réunira Jeudi, 5 novembre, ft 8 11, 
du soir, dans une salle de la mairie. 

FEMlNA-CîNEMA-GAUMOrJT 
ÎÏI^LjS Succès de : PETITE JEANINE: LU 
HV/Trt ItEVENANT; LE FURONCLE: les actua-
T2w<€y lités. oie, etc. Matinées, h 2 h. 30 et 

"vfcJfc^ 4 h. 301 soirée, ù. S h. 30. 

ALCAZAR-CIiJEMA 
En matinée et en soirée : Extraordinaires avcn\éL 

rcs du fameux Chéri-Blbi; les actualités et Sa 
guerre.; Thonnc et ses châteaux; le dramatique 
Sang de Pauvre; Pas de roses sans épines; Duel da 
John, etc., etc. On peut fumer. Entrée : 30 centiiMs, 



Ministre de la 
à larsail 

M. Augagneur visite nos Ports 
et nos Hôpitaux 

M. Augagneur, ministre de la Marine, dont 
le petit Provençal a annonce le passage à 
Marseille, est arrivé hier matin, à 10 heures, 
dans notre ville. Le ministre, qui arrivait de 
Bordeaux en automobile, accompagné de 
M. Salaùn, son chef de cabinet, est descendu 
à 1 hôtel du Louvre et de la Paix, où il a été 
salué par MM. Schrameck, préfet des Eou-
ches-du-Rhône ; le général Servière, com-
mandant la 15» région d'armée ; l'amiral 
Bouxin, adjoint au préfet maritime de Tou-
lon ; Pottier, directeur de l'Inscription ma-
ritime à Marseille ; Pierre, maire de Mar-
seille, et Artaud, président de la Chambre de 
Commerce.,. 

Le but du voyage du ministre est Toulon ; 
mais, Incidemment, en s'arrêtant à Mar-
seille, M. Augagneur a tenu à visiter nos 
ports afin de se rendre compte des disposi-
tions qui avaient été prises pour le débarque-
ment et l'entrepôt du matériel et des appro-
visionnements de l'armée anglo-indienne. Le 
ministre a également parcouru les entrepôts 
des Docks où il a pu juger de la situation 
des approvisionnements. 

Çes visites, qui ont eu lieu dans l'après-
midi, ont été suivies d'autres visites à nos 
hôpitaux, et ce sont l'hôpital militaire et 
l Hôtel-Dieu qui ont retenu l'attention du mi-
nistre 

A l'issue de cet après-midi bien rempli. 
M. Augagneur a bien voulu nous accorder 
quelques instants d'entretien, et il nous tra-
duit les impressions qu'il emporte de sa 
tournée à travers nos môles et nos docks. 
Disons qu'elles sent excellentes, et que le 
ministre a pu se convaincre que si les auto-
rités avaient pris toutes les précautions et 
toutes les dispositions nécessaires pour le 
bon fonctionnement du débarquement du 
matériel et des approvisionnements de nos 
alliés de Grande-Bretagne, il a pu constater 
également que rien, dans nos Docks, ne lais-
sait à désirer en ce qui concerne nos propres 
approvisionnements. 

Dans sa visite aux deux hôpitaux que nous 
venons de citer, M. Augagneur, qui ne nous 
dit rien de l'hôpital militaire, ne cache pas 
— il le répète même avec une visible satis-
faction — qu'il a été frappé du bon état de 
l'Hôtel-DIeu et des excellentes conditions où 
fonctionne cet établissement qui réalise 
comme salles de pansement et salles opéra-
toires tout ce qu'il y a de mieux. L'adminis-
tration et le personnel de l'Hôtel-Dieu reçoi-
vent là le plus bel éloge qu'on puisse faire 
de leur initiative et de leur dévoûment. 

M. Augagneur encore a pu constater, à Mar-
seille comme dans divers hôpitaux qu'il a 
précédemment vus, que nos braves soldats 
blessés au champ d'honneur conservaient un 
entrain admirable. 

On sait que M. Augagneur a soumis récem-
ment à la signature du président de la Répu-
blique un décret tendant à l'incorporation, 
sous la dépendance du ministère de la Guerre, 
d'un certain nombre d'inscrits maritimes. 
Nous nous sommes permis de demander au 
ministre les résultats obtenus par cette dé-
cision nouvelle. 

L'application du décret, nous explique M. 
Augagneur, a permis d'avoir actuellement, 
sur le front, 6.000 fusiliers marins qui ont 
donné déjà de belles preuves d'endurance, de 
courage et de sang-froid. On compte encore 
un régiment de canonniers marins qui ont 
armé en partie les forts de Paris, et surtout 
ceux de Toul et de Verdun, dont 2.000 hom-
mes. Il faut ajouter encore environ 2.C00 ins-
crits qui arment des autos-canons, la flottille 
défensive de la Seine, et qui servent dans la 
section des projecteurs. 

De plus, • 4.000 inscrits viennent d'être pris 
dans les dépôts par l'armée de terre qui les 
instruit. Et 9.000 hommes restent encore dans 
les dépôts maritimes, à la disposition de l'ar-
mée de terre. Au total, c'est 23.000 hommes 
que l'inscription maritime a fourni ou va 
fournir au ministère de la Guerre. 

Il est juste de dire qu'on a pris le moins 
possible des inscrits embarqués à la pêche ou 
SUT les navires de commerce. 

Sur la question brûlante, et qu'il était na-
turel qu'on posât à un membre du gouverne-
ment des événements de la mer Noire, et sur 
le rôle que pourra avoir à jouer notre flotte 
de la «Méditerranée, M. Augagneur nous ré-
pond ; , . 

« Tout ce que je puis vous dire, c'est que 
toutes les forces militaires navales sont pla-
cées sous les ordres de l'amiral Boué de La-
peyrère, et que toutes les précautions sont 
prises pour assurer la sécurité de la naviga-
tion dans le canal de Suez ». 

Et en terminant cette entrevue, qui fut mo-
tif plutôt à causerie qu'à interview, le mi-
nistre déclare, au sujet de la situation géné-
rale des armées : ,. -â; 

« J'ai la conviction absolue que le dernier 
mot nous restera et d'une façon incontestée. 
Il n'y a aucun doute sur cela. C'est 1 opinion 
absolue de tout le gouvernement. 

D'ailleurs, lorsqu'on a approché de l'armée 
et qu'on a vu nos soldats si pleins d entrain 
si confiants, aller aux combats avec cet in-
domptable courage qu'ils ont montré dès le 
début de la guerre, on ne peut pas être pes-
simiste ». . . . . 

Terminons en annonçant que le ministre de 
la Marine partira ce matin, en automobile, 
pour Toulon. — M. G. 

A. TOULON 

Toulon, 2 Novembre. 
Le ministre de la Marine arrivera à Tou-

lon demain mardi, vers 9 heures 30. 
Il recevra les directeurs et chefs de service 

à 10 heures, à la Préfecture maritime. 
M Augàgnëuf visitera ensuite, dans la 

matinée, 'l'hôpital de Sainte-Anne et les am-
bulances de la ville. 

LA FETE 333ES MORTS 

ommasre des Marseillais 

Un ciel cendreux, pleurant une aver&A inin-
terrompue, le deuil de la nature sajsytant 
au deuil, des âmes Cette tète des morts àura 
été plus que jamais émouvante, émouvante 
par la douloureuse pensée de la guerre qui 
s'impose à tous les esprits, par ies innom-
brables deuils qu'elle a faits et ne cesse de 
faire. Car il est impossible, à l'heure pré-
sente, do dissocier l'idée de la guerre de la 
mort. 

Notre population chez laquelle le culte des 
morts est si développé et qui a déjà été, 
hélas I si durement éprouvée par cette ter-
rible guerre, se devait de redoubler de fer-
veur en ce jour que la pitié humaine a con-
sacré à la mémoire de ceux .qui ne sont plus. 
Aussi, malgré la féroce hostilité du temps, 
malgré la pluie diluvienne qui ne cessa de 
tomber tout l'après-midi, le pèlerinage d'hier 
à notre cimetière marseillais revêtit les allu-
res d'une grande, d'une splendide manifes-
tation de patriotisme endeuillé. 

Dès les premières heures dé la matinée, 
profitant d'une accalmie, une affluence consi-
dérable venue par les tramways se répan-
dit dans notre vaste nécropole admirablement 
ornée ainsi que nous l'avons dit. Cependant, 
arrivaient les nombreuses délégations offi-
cielles. Ce fut d'abord cent soldats des chas-
seurs d'Afrique, sous les ordres d'un lieu-
tenant et d'un sous-lieutenant, qui s'en allè-
rent déposer des fleurs sur la tombe de leur 
jeune camarade Paul Serre, du 6° chasseurs 
d'Afrique, tombe mortellement blessé sur le 
champ de bataille, décédé dans notre ville et 
inhumé le 12 septembre. Les fleurs apportées 
par ses camarades jonchent sa petite tombe 
toute modeste, mais combien glorieuse I 

Ce fut ensuite l'Association des Dames Bel-
ges ayant à sa tête M. Lambieght-Coulbaut, 
consul de Belgique ; MM. Sangers-Aubin, pré-
sident de la Chambre de Commerce belge de 
Marseille ; Van Haecht, vice président ; G. 
Pelletier, chancelier du Consulat ; Pierre, 
secrétaire. La visite de nos héroïques amis 
les Belges chez nos morts nous touche d'au-
tant plus qu'aucun soldat belge ne repose au 
cimetière Saint-Pierre ; c'est donc aux héros 
français et anglais qu'est dédiée la belle cou-
ronnes d'immortelles que la délégation a 
déposée au pied du monument du Souvenir 
Français, couronne cravatée d'un ruban aux 
couleurs belges et portant cette inscription 
qu'on ne peut lire sans une profonde émo-
tion : Aux défenseurs du Droit et de la 
Liberté — Association des Dames Belges. 
Secours aux Blessés. 

L'Amicale des employés de la police qui 
no manque jamais d'aller chaque année 

faluer nos morts, donna cette année une dou-
ile but à sa visite en déposant une Cou-
enne sur le monument des Victimes du 

Devoir et une autre au pied du monument 
du Souvenir Français. 

Dans l'après-midi, la délégation des Sapeurs 
Pompiers de Marseille se rendit également 
au cimetière, déposant une couronne au 
monument du Souvenir et une autre sur la 
tembe à peine refermée de leur camarade 
Honoré Frèze, mort au champ d'honneur. 

On peut dire que le cimetière militaire a 
été hier encore l'objet de toutes les ferveurs 
du public. Sans se laisser arrêter par l'averse, 
nos concitoyens, les femmes en très grand 
nombre, sont allés déposer leur botte de 
chrysanthèmes sur les modestes tombes de 
nos jeunes héros. Le monument du Souve-
nir, notamment, a été littéralement couvert 
de fleurs et de couronnes. Sur la pierre blan-
che, toute ruisselante de pluie et où les 
rubans de soie aux couleurs nationales délei-

Apient lentement, on pouvait voir la somp-
tueuse couronne voisiner avec l'humble botte 

de violettes déposée par une main anonyme. 
Parmi les couronnes déposées dans la jour-
née d'hier, nous avons noté : celle d'un 
groune d'amis du quai de Rive-Neuve, de la 
Solidarité Militaire ; du Petit Provençal : 
« Aux Morts -pour la Patrie », etc., etc. 

Dans les carrés : des jonchées de fleurs 
et de nombreuses couronnes particulières. 
Sur la croix qui marque les tombes des 
soldats anglais, une main pieuse a eu la 
délicate pensée de mettre une branchette de 
houx dont les baies couleurs de sang écla-
tent sur le feuillage vert 

Deux petits soldats décédés dans notre ville 
ont été inhumés hier, tandis que la foule se 
pressait autour des tombes : le soldat .Torax 
Alexandre, âgé de 26 ans, du 172e de ligne, 
décédé des suites de ses blessures à l'hôpital 

fudliaire de la rue Saint-Sébastien, et le sol-
it Baymond Husson, âgé de 28 ans, décédé 

u> l'hôpital de la rue Thomas. La délégation 
militaire qui accompagna ces deux nouvelles 
victimes de la guerre à leur dernière demeure 
s'était accrue d'une foule nombreuse et la 
mise en terre fut particulièrement émou-
vante ; les yeux des assistants étaient mouil-
lés de larmes au moment où M. le capitaine 
Gilly, représentant le gouverneur de Mar. 
seilie, et les soldats de l'escorte se découvri-
rent devant les cercueils glissant sur leurs 
cordes. 

On a également inhumé hier, dans la fosse 
commune, le soldat allemand Ferdinand Klop-
ziz, décédé à l'hôpital militaire des suites de 
ses blessures. C'est le sixième soldat allemand 
lutta m é au cimetière Saint-Pierre. 

rli somme, malgré le mauvais temps, le 
nonnbro des visiteurs n'a pas été de beaucoup 
*»i4ri,fiiir à ceïïii das onniM nréeédentes. Les 

tramways avaient dû ■ tripler le nombre des 
voitures et l'on peut dire que, plus de 40.000 
personnes sont allées hier déposer des fleurs 
sur la tombe de nos chers disparus. 

Disons enfin que le chiffre des inhumations, 
au cimetière Saint-Pierre qui a été l'année 
dernière de 9.960, a été»oette année de 9.650, 
soit une diminution de 300. La statistique de 
l'an prochain, héias ! comportera une dou-
loureuse augmentation. 

ANDRE NEGIS 

Paris, 2 Novembre. 
La foule émue des lendemains de Tous-

saint s'est pressée, aujourd'hui, toute la 
journée dans les cimetières parisiens, plus 
dense s'il est possible, grossie par les tra-
giques événements que nous traversons. 
D'ailleurs, un temps clément, un soleil bril-
lant, favorisèrent ces pieux pèlerinages. 

Au cimetière parisien, notamment, la foule 
arrive chargée de fleurs et se dirige vers la 
division réservée aux tombes des morts pour 
la patrie. La terre disparaît entièrement sous 
les brassées de fleurs. Partout, le Souvenir 
Français a fait déposer des palmos, des 
petits drapeaux voilés de crêpe, des couron-
nes enrubannées aux couleurs des alliés et 
'les Parisiens défilent, émus, devant les 
tombes lisant les noms des gradés. 

Les membres de la Ligue des Patriotes se 
sont rendus aujourd'hui, à la Celle de Saint-
.Cloud déposer des couronnes sur la tombe 
de Paul Déroulède. 

Au nom de la Ligue, M. Maurice Barrés a 
adressé un salut respectueux au généra--
lissime Joffre et aux troupes qui combattent 
sous ses ordres. Puis il termine ainsi : 

« Dans la tombe où il repose, après une 
vie si largement remplie, Paul Déroulède est 
avec nous ; il n'est pas mort tout entier, car 
ce qui s'accomplit est son œuvre, ce qu'il a 
toujours demandé et désiré. » 

La Ligue des Patriotes avait décidé que 
cette cérémonie serait très simple. Pour 
indiquer qu'elle était terminée, M. Henri 
Gally s'avançait devant la tombe et criait : 
« Vive la France ! Vive l'Alsace-Lorraine 
toujours française 1 » 

DANS LES BEPARTEMEMTS 
Le Havre, 2 Novembre. 

Une cérémonie à laquelle assistaient les no-
tabilités de la ville, les ministres belges et 
les officiers anglais, a eu lieu cet après-
midi, au cimetière Sainte-Marie. Des cou-
ronnes ont été déposées sur les tombes des 
soldats anglais et français, au pied du monu-
ment du Souvenir Français et de celui des 
Anciens Combattants de 1870-1871. 

Lyon, 2 Novembre. 
La fête des morts a été consacrée avec une 

grande et respectueuse solennité par la po-
pulation lyonnaise et les nécropoles de la 
cité ont été aujourd'hui, comnie hier, les 
lieux de pèlerinage d'une foule compacte et 
recueillie, l^e service d'ordre avait grand'-
peine à canaliser aux portes des cimetières 
les masses populaires qui s'y pressaient. 
C'est que toute la population lyonnaise ajou-
tait cette année à sa traditionnelle fidélité 
au culte des morts, le tribut de reconnais-
sance et de fierté qu'elle a tenu à témoigner 
aux enfants de France morts pour la Patrie. 

Cet après-midi, le sénateur Herriot, maire 
de Lyon, accompagné du général Goigoud, 
gouverneur militaire de Lyon ; de M. Maes-
tracci, secrétaire général pour l'administra-
tion, représentant M. le préfet du Rhône.assis-
tés de divers élus municipaux, ont visité les 
tombes des soldats morts des suites de leurs 
blessures dans les hôpitaux militaires de 
Lyon. 

Les réseaux sont responsables des pertes 
et des avaries résultant d'une faute lourde 
de leurs agents dont ils ne pourraient rat-
tacher la' cause à l'état de guerre. Toutefois, 
cette responsabilité ne s'étend pas aux ava-
ries et déchets qui, en raison de la nature 
de la marchandise, sont la conséquence de 
la durée du transport. 

tîlSPit! Mi 
La responsabilité des Compagnies 

de chemins âe îer 
Bordeaux, 2 Novembre. 

Le Journal Officiel publiera demain un dé-
cret et un arrêté relatifs à la responsabilité 
des compagnies de chemins de fer en ce qui 
concerne la durée des transports commer-
ciaux. Le décret confère, en temps de guerre, 
au ministère de la Guerre le pouvoir d'arrê-
ter, sur la proposition de la commission de 
chaque réseau, les conditions de délai et de 
responsabilité dans lesquelles sont effectués 
ces transports. 

En vertu de ce décret. M. Millerand a 
pris un arrêté stipulant que les réseaux de 
chemins de fer n'encourent aucune respon-
sabilité du fait de la durée des transports 
commerciaux autorisés par l'article 19 du rè-
glement sur les transports stratégiques, aux 
termes duquel le ministre de la Guerre per-
met, lorsqu'il le juge utile, la reprise par-
tielle ou totale des transports commerciaux 
pour les yoyaereurs ou les marchandises. 

La Maison HENRI NESTLÉ, 16, rue du 
Parc-Royal, à Paris, dont les origines franco-
anglo-suisses sont connues, informe sa nom-
breuse clientèlê qu'elle est maintenant à 
même de fournir les quantités de Lait con-
densé et de Farine Lactée NESTLÉ qui lui 
seront demandées. 

Si elle s'est trouvée pendant quelques 
semaines dans l'impossibilité d'approvision-
ner ses dépositaires, c'est parce que ses pro-
duits ont été réquisitionnés par l'armée au 
fur et à mesure de leur entrée en France, 
les services de l'armée étant à peu près 
pourvus, il lui est maintenant possible de 
ravitailler la population civile dans la me-
sure des moyens de transport mis actuelle-
ment à sa disposition. 
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Un discours du général Lyautey 
aux indigènes 

Rabat, 2 Novembre. 
Le général Lyautey est rentré hier de re-

tour de sa tournée dans le Gharb. Le 25, il 
se trouvait au marché de Soukel-Arba, où 
étaient assemblés plus de cinq mille indigè-
nes venus de divers points des régions envi-
ronnantes. Le général adressa aux caïds et 
aux populations réunies une allocution dont 
voici le sens général : 

« Je suis heureux de vous voir si nombreux 
vaquer paisiblement à votre commerce, sans 
vous préoccuper de la guerre européenne. 
Vous avez raison, car il ne faut avoir aucun 
doute sur l'issue de cette guerre, dont la 
France et ses alliés sôrtiront victorieux. 

« L'Allemagne payera cher sa provocation. 
Son compte sera réglé en Europe. Il l'est déjà 
au Maroc. Ses nationaux ont été expulsés, 
ses consulats fermés et ses biens mis sous 
séquestre. 

« Nous sommes maîtres des mers. Aucun 
bateau allemand ne peut aborder sur vos 
côtes. 

« Il n'y a plus de protégés allemands, ceux 
qui l'étaient n'ont d'ailleurs rien à craindre 
s'ils se conduisent correctement, mais nous 
serons impitoyables pour ceux qui se souve-
nant de leurs anciennes attaches sèmeraient 
l'agitation ou propageraient de fausses nou-
velles. 

« Plus que jamais, vous pouvez avoir con-
fiance dans notre force. La guerre que nous 
soutenons en Europe ne nous a pas affaiblis, 
puisque tandis que nous réclamions pour 
nos troupes du Maroc l'honneur de prendre 
part à cette guerre, la France envoyait d'au-
tres troupes, qui permettent de garder tous 
les points et de châtier les rebelles avec la 
même énergie. Notre richesse nous permet 
de continuer tous les travaux commencés 
destinés à faciliter votre commerce et à 
développer vos ressources. 

« Répétez ecs paroles aux gens de la mon-
tagne. Dites-leur de se mettre en garde con-
tre les fausses nouvelles. Allez en paix. Tra-
vaillez avec la certitude que grâce à nous 
et avec notre concours le Maroc connaîtra 
une prospérité croissante. » 

Ce discours a produit sur les indigènes une 
profonde et salutaire impression. Ceux-ci se 
rendent d'ailleurs compte que la situation 
politique du Maroc est très satisfaisante. 

Les territoriaux et réservistes maintien-
nent partout par leur présence et leur entrain 
les tribus dans un calme parfait. 

Â la gare Saint-Charles 
Hier matin est arrivé dans notre gare un 

convoi de 10 prisonniers militaires allemands 
dont 6 blessés qui ont été dirigés à l'hôpital 
militaire et au fort Saint-Nicolas. 

Dans la soirée un train de 2S0 blessés fran-
çais est également arrivé dans notre ville 
venant de Verdun. Ils ont été répartis dans 
les divers établissements sanitaires de notre 
ville. 

Le Linge du Prisonnier 
Cette œuvre qui s'est créée tout dernière-

ment à Marseille, prie les familles nécessi-
teuses qui ont des parents captifs en Allema-
gne, d'envoyer l'adresse très exacte de ces 
derniers au siège central. Le Comité se 
charge de faire parvenir à ces malheureux 
soldats prisonniers, et à titre absolument gra-
tuit, du linge propre et chaud qui leur sera 
certainement d'un très grand secours. 

Une grande quantité de dons en nature et 
en espèces sont déjà parvenus au siège cen-
tsal, mais comme les envois s'annoncent très 
nombreux, le Comité fait appel au dévoue-
ment et à la charité de tous. 

On réclame surtout des chemises, flanelles, 
chaussettes, caleçons et tricots, même usagés, 
car ils sont remis en état à l'ouvroir. On 
reçoit également avec un grand plaisir des 
plastrons, manchettes, cache-nez, etc. 

Pour tous renseignements, et pour les. dons, 
s'adresser de 9 à 11 heures et de 3 à 7 heures, 
chez Mme Félix Gouin, 66 c, rue Sainte, au 
1er étage. 

L'hôpital de la 
Cr©ix-Ronge»Saint-Giniez 

On sait que l'hôpital auxiliaire n° 1 vient 
de créer un établissement annexe, à Sâint-
Giniez, avenue du Prado, 214. Nous sommes 
heureux de publier la liste des dons et se-
cours qui ont permis de le constituer : 

MM. Périclès Zarifi, 1.000 fr.; Gustave Au-
tran, 1.000 fr.; Théo Teissère, 500 fr.; Eugène 
Richard, 500 fr.; Chocas, 100 fr.; J. Sunhary 
de Verville, 500 fr.; Favereaux, 500 fr.; Eugène 
Donnasse, 500 fr.; Christophe Vagliano, 100 
fr.; Alfred Fraissinet, 500 fr.; Louis Jacque-
met, 100 fr.; Victor Jacquemet, 100 fr.; Ernest 
Fabre, 100 fr.; Alexandre Giraud, 200 fr.; Louis 
Brunet, 200 fr.; Auaruste Grawitz, 500 fr.; Louis 
Racine, 100 fr.; Planchon, 100 fr.; Camille 
Grand-Dufay, 500 fr.; Rabourdin, 50 fr.; Al-
phonse Billàud, 50>fr.; Henri Nouveau, 300 fr.; 
Schurr, 50 fr. ! Bobein, 300 fr. ; Félix Chan-
cel, 100 fr.; Léon Bonnasse, 500 fr.; Guillaume 
Trabaud, 100 fr.; Etienne Zafiropulo, 500 fr.; 
Fontane, 50 fr.; Michel Rodocanacchi, 500 fr.; 
Artaud, 20 fr.; Alexandre Rolland, 50 fr.: Mi-
chiels, 10 fr.; J. Parker, 100 fr.; Toudy, 20 fr.; 
Massot. 200 fr.; André Scaramanga, 150 fr.; 
Gaulin, 200 fr.; Frédéric Pascal, 200 fr.; de 
Queylar, 500 fr.; Joseph Bérenper, 500 fr.; 
Emile Hubert, 500 fr.; J. Lambreghts-Coul-
baut, 100 francs ; Georges Hubert, 150 francs ; 
Maurice Hubert, 150 francs ; Félix Magnan, 
60 francs ; Charles d'Azambuja, 50 francs ; 
Roustan, 200 fr.; Alexis Grawitz, 200 fr.; Ray-
mond de Roux. 10 fr.; Paul Double de Saint-
Lambert, 100 fr.; F. de Roux, 200 fr.; Pierre 
Fajon, 50 fr.; Emile Talon, 50 fr.; Tennis-
Club, 100 fr.: L. Rey du Colombier, 100 fr.; 
Laure Flandin, 56 fr.; Paul-Cyprien Fabre, 
500 fr.; Valabrègue, 200 fr.; Raoul Courtès, 
150 fr.; Charles Bortoli, 50 fr.; Antony Roux, 
20 fr.; Alban Gavoty, 100 fr.; Edouard Delan-
glade, 100 fr.; Eugène Talon, 200 fr.; A. Fabre, 
100 fr.; Paul Foûrnier, 300 fr.; P. Wilhelem, 
50 fr.; Vimont, 100 fr.; Pironcoff, 200 fr.; Jean 
Scaramanga, 100 fr. 

D'autre part, les personnes suivantes se 
sont engagées à Verser mensuellement pour 
l'entretien de l'hôpital : MM. Eugène Bon-
nasse, 200 fr.; Stratty Scaramanga, 50 fr.; 
Roucayrol, 100 fr.; Charles Rebuffel, 50 fr.; 
Ernest Fabre, 25 fr.; Alexandre Giraud, 100 
fr.; Louis Brunet, 60 fr.; Auguste Grawitz, 
100 fr.; Louis Racine, 120 fr.; Planchon, 50 fr.; 
Desjardin, 100 fr.: Schurr, 60 fr.; Félix Chan-
cel, 120 fr.; Robein, 120 fr.; Couret de Vigue-
rie, 60 fr.; Abbé Eyssautier, 20 fr.; Fontane, 
60 fr.; Eugène Fabre, 60 fr.; veuve Moullot, 
00 fr.; Georges Moullot, 60 fr.; Gustave Moul-
lot, 60 fr. ; Debia, 30 fr. ; Albert Moullot, 60 
fr.; Massot, 60 fr.; Frédéric Pascal, 50 fr.; La-
chaume, 50 fr.; Emile Hubert. 50 fr.; Georges 
Hubert, 25 fr.; Maurice Hubert, 25 fr.; Félix 
Magnan, 60 fr.: Société des Grands Travaux, 
200 fr. ; Société Energie Electrique, 200 fr. ; 
Cordier, 50 fr. ; Roustan, 60 fr. ; Laure, 
Fla.ndin, 60 fr.; Peiron, 50 fr.; Charles Bor-
toli, 60 fr.; Eugène Richard. 100 fr.: André 
Espanet. 120 fr. 

L'administration de l'hôpital remercie bien 
vivement toutes les personnes qui se sont 
associées à cette œuvre en prêtant les lits, 
mobilier et en taisant des dons en nature. 
Elle continue à recevoir avec reconnaissance 
les offrandes destinées à améliorer le sort des 
blessés. 

Pour nos Messés 
L'Union des Femmes de France (Croix-

Rouge Française), nous communique : 
« Le personnel enseignant primaire des Bou-

ches-du-Rhône, réuni en assemblée générale, 
a décidé à l'unanimité de créer vingt lits 
dans nos hôpitaux. Nous sommes fiers d'enre-
gistrer ce beau mouvement, de venir expri-
mer toute notre reconnaissance patriotique 
aux généreux donateurs et de leur dire com-
bien nous a touché ce premier témoignage 
de solidarité. 

t Les vingt lits du personnel enseignant 
primaire des Bouches-du-Rhône seront à notre 
hôpital 109, rue François-Moisson. » 

«3» ■ i 

M k !i_M»e lationa 
Paris, 2 Novembre. 

M. PugLiesi-Conti, député de la Seine, 
adresse à M. Ribot, ministre des Finances, 
une lettre préconisant la suppression de cer-
taines formalités imposées aux souscripteurs 
de bons de la Défense Nationale, ainsi que 
l'immédiate entrée en possession des titres 
qui dit-il faciliterait aussi bien les transac-
tions commerciales que tout règlement de 
compte. 
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Ions progressons 
Vitry-le-François, 2 Novembre. 

M. Charles Couyba, sénateur de la Haute-
Saône, ancien ministre du Travail et du Com-
merce, chargé de mission par le gouverne-
ment pour le ravitaillement civil, est passé 
aujourd'hui, à Vitry-le-François, se rendant 
à Bar-le-Duc et Saint-Mihiel, portant aux 
troupes qui sont sur le front les paquets du 
soldat du Comité de secours national. 

Bordeaux, 2 Novembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Entre la mer du nord et l'Oise 
les attaques prononcées dans la 
journée d'au/ouro'huiparles Alle-
mands ont été moins violentes 
qu'hier. 

En Belgique, nous avons pro-
gressé au suo de Dixmude et au 
sua de Che/uvelt, et nous avons 
maintenu toutes nos autres posi-
tions. 

Dans ia région de l'Aisne, une 
violente offensive allemande en-
tre Braye-en-Lannois et Vailly a 
complètement échoué. 

— Communiqué de Vêlat-ma\or belge — 

Le Havre. 2 Novembre. 
Le grand état major belge envoie au mi-

nistère de la Guerre au Havre le communi-
qué suivant, reçu le 2 novembre : 

Sur le front de l'Yser, l'ennemi n'a mon-
tré aucune activité. La canonnade a été 
faible. Quelques projectiles qui parais-
saient destinés à la gare ont atteint la ville 
de Furnes. 

Les troupes allemandes semblent avoir 
évacué en grande partie la rive gauche de 
l'Yser. Des tranchées situées de 6 à 800 mè-
tres de nos lignes ont été trouvées vides. 
Ce matin une colonne importante marchait 
de Mannehensveere, vers Saint-Pierre-Ca-
pelle, où se trouvaient déjà de nombreu-
ses troupes. 

L'inondation progresse. Les ponts et pas-
serelles établis sur l'Yser par l'ennemi 
subsistent encore. L'on signale notamment 
trois passages à Saint-Georges, quatre 
dans la boucle de Tervaete. 

Les prisonniers du III0 corps signalent 
qu'il existe un mélange de toutes les uni-
tés combattant sur l'Yser. Ils se plaignent 
de la difficulté de combattre dans un ter-
rain marécageux et des pertes que leur in-
fligent l'artillerie et surtout le tir de la 
flotte. 

Entre Dixmude et Bischoote, les troupes 
du XIIIe corps d'armée de réserve n'ont 
fait aucune attaque aujourd'hui. 

Sur le front Bischoote-Passchendaele sont 
engagés le XVIe corps d'armée de réserve 
et la Ire division de la landwehr. Entre 
Passchendaelle et' Gheluvelt se tient le 
XVIe corps d'armée de réserve. 

L'offensive alliée se poursuit lentement 
contre ces diverses troupes. 

. Le XVIIe corps d'armée de réserve paraît 
former la gauche de la quatrième armée. 

La droite de la 6° armée a franchi depuis 
peu la Lys. Elle comprend actuellement la 
6° division de réserve bavaroise,le XV* corps 
d'armée, le IIe corps d'armée bavarois, le 
XIIIe corps d'armée et la 48e division d'in-
fanterie de réserve appartenant au XIVe 

corps d'armée de réserve de nouvelle forma-
tion. 

Toutes ces forces concentrées sur le front 
GheleveM-Hollebeek-Haulemont ont comme 
objectif Ypres. 

Une proclamation datée du 29 octobre, 
considère la prise de cette ville comme d'une 
importance capitale. 

L'arrivée de l'empereur d'Allemagne, 
annoncée comme prochaine dans le sud de la 
Flandre, montre que l'effort principal de 
l'adversaire se porte actuellement entre 
Ypres et la Lys. 

Les troupes alliées ont, hier et aujour-
d'hui, brisé l'effort de l'assaillant. 

Deux corps de cavalerie sont signalés en-
tre Wervicq et Warneton, deux autres vers 
Mouscron. _ ̂  _ 

— Communiqué de Vétat-mafor russe •— 

Pétrograde, 2 Novembre. 
Sur le front de la Prusse orientale, nos 

troupes ont repoussé les attaques alleman-
des dirigées contre Vladislawow et ont 
chassé l'ennemi do la lisière orientale de la 
forêt de Romintcns, en s'avançant au nord 
du lac Raigorod. 

Au delà de la Vistule, l'offensive de nos 
troupes a continué sans entraves. Toute-
fois, dans la région d'Opatowo, les Autri-
chiens ont essayé de nous résister avec des 
forces considérables, mais ils ont dû céder 

J[ devant nous.: 

En Galicie, sur la rive gauche du San, 
nos troupes ont pénétré dans le village de 
Nizko et ont engagé un combat acharné. 

Sur le reste du front, on ne signale au-
cun changement important. 

-— De notre correspondant particulier — 

Paris, 2 Novembre. 
Voici trois mois que dure l'horrible chose. 

Au bout de oe laps de temps, qui pèsera sur 
chacun de nous comme des années, quelle est 
la situation générale de la France ? 

On peut l'affirmer hautement, elle est plus 
forte, plus résolue, et en même temps plus 
calme, et plus sûila d'elle-même, que ce 
qu'elle le fût jamais. 

Et quelle est la situation militaire ? Voici 
comment l'apprécie le Daily Mail dans un 
article que la censure de Paris a respecté : 

« Les états-majors français et anglais sont 
maintenant convaincus que la crise est pres-
que surmontée. Les violentes attaques, tout 
le long de la ligne, du Nord-Est au Sud-Est, 
sont considérées, à cette heure, comme le der-
nier et désespéré effort de l'ennemi pour jus-
tifier le maintien des positions qu'il conserve 
en France et en Belgique. » 

Ces violentes attaques ont échoué et con-
tinueront à échouer devant les armées bien 
entraînées, bien équipées et bien approvision-
nées des alliés. 

Quand la dernière attaque aura eu lieu, 
et cela ne peut tarder bien longtemps, les 
armées allemandes se retireront vers les po-
sitions qu'elles ont déjà préparées. 

Nous les chassons progressivement de leurs 
tranchées. 

Jusqu'à présent, les pertes des armées fran-
çaises ont été considérables, mais pas assez 
fortes, pourtant, pour entamer leur moral ou 
leurs qualités combatives. 

Les effectifs allemands sont diminués d'un 
million d'hommes, croit-on, et cette évalua-
tion est fondée sur un examen attentif des ré-
sultats connus. ' 

Un côté de la situation, qui donne confiance 
au gouvernement et aux autorités militaires, 
est 1 impossibilité où les Allemands se sont 
trouvés de regagner un pied de territoire 
perdu par eux. 

Il y a eu des alternatives d'avance et de re-
cul, mais chaque léger fléchissement de la-
ngue française a toujours été suivi d'une re-
prise de terrain au moins équivalent 

Sur toute la ligne, nous entrons maintenant 
dans les tranchées établies par les Allemands 
quand ils arrêtèrent leur retraite après la ba-
taille de la Marne. 

Dans bien des cas, nous avons occupé des 
positions qu'ils avaient soigneusement prépa-
rées à l'avance et qui, pour cette raison, sont 
d une grande importance stratégique. 

Dans un endroit, nous avons atteint une 
ligne qui nous donne virtuellement le con-
trôle d'un territoire de 32 kilomètres à l'est 
de la position. 

Tout cela est exact. Si, dans l'Aisne, nos 
progrès sont lents, pour les raisons que l'on 
sait, nous avançons, en Alsace comme dans 
le Nord, où nous sommes à Lihons, à 3 kilo-
mètres de Chaulnes. 

Voici d'ailleurs comment se peut préciser 
le front allemand : 

On doit le placer au nord de Reims, à Bes-
méricourt-Brimont-Fresnes. Puis il s'infléchit 
au sud-est, à Vitry-les-Reims, et au massif 
boisé de Nogent-l'Abbesse, puis commence à 
longer dans la direction de l'Est, mais en se 
tenant au Nord, la voie romaine à Nauroy, 
Moronvilliers, Vaudesincourt et Auberive, sur 
la Suippe. Ce point est fortement organisé. 
Le front ennemi continue au Nord, et près de 
Souain il passe à Perthes-les-Hurlus et Ville-
sur-Tourbe. 

Ici, nous avons, ces jours derniers, déplacé 
1 ennemi, en occupant tout d'abord sur l'Aisne 
supérieure, que nous retrouvons ici, Metzi-
court, puis, aux dernières nouvelles, en nous 
portant vers le bois de la Gruerie, qui domine 
le Four de Paris et la route de Varennes. 

Dans les Vosges, nous avons conquis les 
hauteurs voisines de Sainte-Marie-auxMines. 

A l'extrémité ouest, il faut considérer comme 
un succès très marqué d'avoir changé en of-
fensive la retraite des héroïques Beiges. 

Après cela, on peut illuminer à Berlin, et se 
gaver de choucroute à l'annonce que les Turcs 
entrent en scène. Les Boches n'auront bien-
tôt plus le cœur à bambocher, et leurs dignes 
alliés de Constantinople s'apercevront de ce 
que vaut la protection du kaiser. 

MARIOS RICHARD. 

a chasse an "taubes S5 

Paris, 2 Novembre. 
Un avion allemand a survolé aujourd'hui 

la région de Verberie. Il est rentré dans 
ses lignes à l'approche des reconnaissan-
ces effectuées par les avions militaires de 
Paris. 

léfaifes aatricM 
Les Serbes repoussent 

les Autrichiens qui subissent 
de grosses pertes 

1 Nich, 2 Novembre. 
Le 29 octobre, vers Goutchevo, l'enne-

mi .a canonné nos positions d'Eminovna, 
de sept heures du matin à midi. A ce 
moment, il a poussé une attaque qui a 
été repoussée par les Serbes. 

Des contre-attaques serbes se sont 
transformées en de violents combats à 
la baïonnette, au cours desquels renne-
mi a subi des pertes et a été contraint 
de se retirer en déroute, laissant sur le 
champ de bataille un officier supérieur. 

deux capitaines et environ 300 hommes. 
Le soir du mome jour, l'ennemi a 

attaqué sur le môme front les positions 
serbes; mais il a été rejeté avec de gros-
ses pertes. 

On ne signale rien d'important suc 
le reste du front.^_^^ 

1 Quartier finirai eHemand 
imfeii if DOS aviateur* 

Paris, 2 Novembre. 
Des renseignements venus de Belgt-

que avaient signalé la présence d'un 
quartier général important, sans douta 
celui de l'armée du duc de Wurtem-
berg, à Thielt et, plus particulièrement 
au château de Thielt. Un groupa 
d'avions porteurs d'engins destructeurs 
puissants a reçu, en conséquence, dans 
la journée d'hier îer novembre, la mis-
sion de découvrir et de bombarder cet 
état-major. 

D'après le compte-rendu fait par les 
aviateurs à leur retour, çfitte mission 
paraît avoir été heureusement accom-
plie. La panique a été mise dans la 
gros rassemblement d'automobiles et 
dans les escortes aperçues aux environs 
de Thielt. 

La mort dis priëiss de Battenbarg 
Madrid, 2 Novembre. 

Le roi d'Espagne a prié l'ambassadeur da 
France de transmettre au gouvernement de 
la République ses remerciements pour les té-
moignages de sympathie qui lui ont été don-
nés à l'occasion de la mort du prince Mau< 
rice de Battenberg. 

La reine a spécialement exprimé le désir 
d'être associée à cette démarche. 

l'apssi 
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Bruit de soulèvement eu Arménie 
Athènes, 2 Novembre. 

On télégraphie de Salonique que des 
démonstrations tumultueuses ont eu 
lieu hier à Constantinople en faveur, cla 
la guerre. En passant devant les consu-
lats et les ambassades des puissances 
de la Triple Entente, les manifestants 
poussèrent des cris hostiles. 

D'autre part, le bruit court qu'en Ar-
ménie les populations se seraient sou-
levées et auraient fait sauter un train 
militaire chargé de munitions. 

L'ensemble des forces turques mas-
sées sur les frontières russes est évalua 
à 300.000 hommes environ. 

L'attitude de la Bulgarie 
Rome, 2 Novembre.. 

On mande de Bucarest à la Tribuna que 
M. Radoslavoff, président du Conseil -des 
ministres de Bulgarie, a donné aux puissan-
ces de la Triple Entente l'assurance que la 
Bulgarie maintiendra sa neutralité. Seul, la 
cas où les troupes turques tenteraient de tra-
verser le territoire bulgare, pourrait amener, 
le Cabinet do Sofia à s'y opposer par la force 
des armes. 

Une telle déclaration, remarque le corres-
pondant de la Tribuna, possède une grande 
importance. Un conflit balkanique est donc 
de plus en plus improbable, puisque la Grèce 
et la Turquie n'ont plus de frontière commune 
et que les flottes franco-anglaises possèdent 
la maîtrise de la Méditerranée. 

Les ambassadeurs de France 
et d'Angleterre à Salonique 

Amsterdam, 2 Novembre. 
Les journaux de Berlin publient une dé-

pêche de Salonique disant que les ambas-
sadeurs de France et de Grande-Bretagne,, 
ainsi que le personnel des deux ambassa-
des, sont arrivés par train spécial à Salo-
nique, d'où ils se rendront en Italie à bord 
d'un navire de guerre anglais. 

La Crise italienne 
Rome, 2 Novembre. 

Le roi a conféré sucessivement cet après-
midi avec les députés Carcano, Sacchi, Bisso-
lati et Sonnino. M.Luzzati.qui avait été invita' 
à se rendre au Quirinal, n'a pu le faire à, 
cause d'une indisposition. 

Les journaux continuent à dire que M.-
Salandra sera chargé de constituer le nou-
veau Cabinet. 
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AVIS DE DECES 

M. Alfred Fraissinet, armateur, et M" 
Alfred Fraissinet ; M~ Auguste Chabrières, 
née Fraissinet ; M'" Jeanne Fraissinet ; M. et 
M™ Albert Fraissinet ; M" Robert Monneron, 
née Fraissinet ; M. Robert Monneron ; MM-
Jean et Alfred Fraissinet ; M1"8 Gabrielle et 
Christianne Chabrières ; M. et M"" Fernandi 
Devise ; MM. Maurice, Louis et Marcel Cha-
brières ; M. Marc Fraissinet ; M'" Sylviana 
Monneron ; M. Pierre Monneron ; M"'B Arletta 
et Marcelle Devise ; M. et M™ Léon Fraissi-
net ; M. Emilien Baccuet ; M. et M™ Louis 
Bargmann, leurs enfants et petits-fils ; M. et 
M" Samuel Gillelmon et leurs enfants ; M. et 
M" Aimé Couve, leurs enfants et petits-
enfants ; M™ Victor Frat, ses enfants et petits-
enfants ; M. et M™ Pomier Layrargue, leurs 
enfants et petits-enfants ; M" Adolphe Frais-
sinet et ses enfants ; M- Emilien Baux, ses 
enfants et petits-enfants ; M. Adolphe Baux ; 
M" Charles Bazin, ses enfants et petits-
enfants ; M. Albert Bazin ©t sa fille ; M. et 
M" Henri Bazin et leurs enfants ; M. et 
M™ William Bazin et leurs enfants ; M. Paul 
Bazin ; M™ Alice Georges Fraissinet ; M. et 
M°" E. Beigheder et leur fils ; M. le pasteur 
et M™ Marc Fraissinet et leurs enfants ; 
M. Félix Fraissinet : M. et M™ Edouard Frais-
sinet et leurs enfants ; M. le pasteur Pasquet 
et M™ Pasquet, et leurs enfants et petits-
enfants ; M. et M"' Charles Fraissinet : M. et 
M™ Jean Parlier ; M" Edith Fraissinet ; 
M. et M™ Raoul Colomb et leurs enfants ; 
M. et M~ Fernand Fraissinet et leur fille ; 
M. et M™ Eugène Vidal et leurs enfants ; 
les enfants et petits-enfants de Met M™ Henri 
Couve ; M™ Claes de Peyron et ses enfants ; 
M~ Chabrières (d'Arles! et les familles Frais-
sinet. de Peyron, Due (Suède), Baux, Bazin, 
Roulet, Leenhardt, Schumacher, Imer, Nicati, 
Couve, Frainet, Pitzipios, Vidal. Roux, Plan, 
GensouP Naegely ont la douleur de faire part 
part de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

Madame Louis FRAISSINET 
née DE PEYRON 

leur mère, grand'môre, arriè.re-grand'mère. 
belle-sœur, tante, grand'tante, arrière grand-
tante, cousine, alliée et amie, que Dieu a 
rappelé à lui le 2 novembre à l'âge de 83 ans 
et les prient d'assister à son convoi funèbre 
qui aura lieu le mercredi 4 novembre à; 
2 heures 30 de l'après-midi Villa ValensaL 
avenue Cadenelle, Prado. Pour la signature,. 
24, rue Montgrand. On prie de n'envoyer 
ni fleurs, ni couronnes. 

Les Vétérans cJe la 9' Section sont invités 
à assister aux obsèques du camarade CAZAU-
BON, rue de la Liberté, 55, à 2 heures du soir. 

Les obsèques civiles de M™ veuve FRIEïï 
Léon, âgée de 72 ans. auront lieu aujour-
d'hui, à 3 heures du soir, rue Bouterie, 6. 
Les parents, amis et connaissances sont priés 
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Les Allemands brûlent toit 
et font prisonniers 

1.809 bomrnes mobilisables 
Paris. 1" Novembre. 

Le Progrès de. la Somme publie une rela-
tion rétrospective des événements qui se 
sont produits dans celte ville nu cours de 
l'occupation allemande. Npus détachons de 
son dernier numéro parvenu à Paris, le ré-
cit d'un témoin des faits qui se sont passés 
dans la journée du 10 septembre et qui ont 
eu une importance particulière. 

Les hommes mobilisables avaient été convo-
qués à la citadelle par l'autorité, allemande ; 
ils s'j' rendirent au nombre d'environ 5.000. Au 
fur et à mesure de notre arrivée, raconte le 
témoin de ces faits, -des soldats allemands 
nous placent par rangs de quatre hommes. 

La première chose qui nous frappe en péné-
trant dans la cour du quartier, ce sont deux 
immenses bûchera flambant, l'un au milieu 
de la cour, le deuxième près du bâtiment fai-
sant face à la porte d'entrée. L'ennemt, en les 
entretenant, poursuit une œuvre stupide et 
malfaisante de destruction. En effet, sous nos 
tasux, des soldats débraillés brisont a coups 
Be hache des bureaux entiers et des tables en-
levés de l'Intérieur des locaux. Do temps à au-
tre, les foyers sont réentretonus par d'énormes 
bûches et des souches d'arbres. 

Durant les deux heures où Ion nous tient 
nebout, inactifs, dans l'impuissance même de 
nous déplacer s! peu que ce soit, nous assis-
tons à une œuvre de destruction complète et 
absolue de tout ce que le casernement de la 
citadelle pouvait contenir susceptible d'être 
brûlé. De loin, on entend les coups sourds du 
travail des bâches ; on démolit les casiers ; 
on brise les bancs ; on massacre des chaises. 

Nous attendons jusque vers neuf heures et 
Hernie. A ce moment, on entend le ronflement 
ï'une auto ; des commandements succèdent 
Sux commandements. Puis le silence rétabli, 
tm ordre est lancé : ouvriers boulanigers, ve-
nez ici 1 Une vingtaine de ces ouvriers se dé-
tachent des rangs et vont devant l'auto du 
tnajor, qui s'était arrêtée au bas de l'escalier 
induisant au greffe du Conseil de guerre. 

A 10 heures 30 du soir, les Amiêneis enfer-
més dans la citadelle sont dirigés vers les 
chambrées où Ils s'installent plus ou moins 
confortablement. On les ramène dans la côto-
ie matin vers 1 heure SO. Placés par rangs 
serrés, on y resta immobilisé jusqu'à trois 
heures du matin, assistant, impuissants, à la 
continuation de la destruction de tous les 
objets combustibles restant dans la caserne. 
Nous, vîmes brûler des fauteuils, des lits, des 
•planches, et enfin, des cuviers et des baquets. 

A trois heures, une auto entre à la citadelle. 
Des ordres sont à nouveau distribués ; un 
officier allemand qui parle assez.correctement 
le français, passe devant les rangs et invite 
les auxiliaires qui n'ont pas été soldats, à 
se ranger sur le coté gauche de la cour. Cette 

opération terminée, appel est fait des classes 
de réserve et de territoriale mobilisables. Le 
major harangue longuement ; il parle en 
allemand, et, naturellement, n'estnas corn-
pris. Un officier fait prêter sermeiriniux mobi-
lisables de rentrer chez eux, d'y TOstôr tran-
quilles et de ne jamais prendre les armes 
contre la nation allemande. 

C'est fini, croyons-nous, hélas ! pendant 
toutes ces opérations, quinze à dix-huit cents 
de nos camarades étalent encadrés par les 
quelques soldats allemands maintenus à la 
citadelle, et ils étalent emmenés prisonniers 
vers une destination inconnue. A quatre heu-
res du matin ceux d'entre nous laissés à la 
citadelle étaient libres, sous l'ordre exprès 
de rentrer à leur domicile avant quatre heu-
res du matin et de n'en pas sortir avant midi. 

COURS PUBLICS 
Les cours coloniaux auront lieu à l'Institut 

Colonial du 3 au 7 novembre : 
Mardi, h 3 heures soir, M. Foucart ! l'Afrl<ru« 

éguatorlajlOi k 6 heures, M. Masson : la Colonisation 
grecque. 

Jeudi, à 8 heures 80 matin, au parc Borffly, M. 
Davln : Culture de l'igname de Ohtnei à 5 heures 
soir, docteur C. P.eynaud : le Typhus abdominal. 

Vendredi, a 5 heures soir, M. de Cordemoy : Ra-
ces bovines et élevage en Algérie. 

Samedi, a 8 heures 30 soir, docteur G. Reynand : 
les Climats chauds. 

Programme des cours de l'Association Po-
lytechnique du 3 au 7 novembre : 

Mardi, à S heures eoir, solfège et chant choral, 
pair Mme Buchoud-Dldler, 87, rue Salnt-Ferréols 
6 heures 80, sténographie, par M. Ciancloni, 65, rue 
Paradis. 

Mercredi, a 8 heures soir, géographie, par Mlle 
Eynler, 55, rue Paradis. 

Jeudi, 10 heures matin, dessin «t arts décoratifs, 
par M. Poggtoll, 68, rue Sainte: a i heures soir, 
langue allemande, par M. Kuentz; a 5 heures, litté-
rature contemporaine, par Mme Muselier-Petit; à 
6 heures, droit usuel, par M. A. Bérenger, 50, rue 
des Dominicaines. 

Vendredi, à 5 heures eolr, ca.uaerle sur l'heure pré-
sente, par M. H, Esplau ; â G heures, grammaire et 
littérature provençales, par M. le docteur Fallen, 
55, rue Paradis. 

Samedi, à 8 heures soir, chant, par Mme Agoub-
Blayac; 6 heures, piano ei chant (cours provisoire), 
par M. Blnnc-Lachau, 27, rue Salnt-Ferréol. 

Les cours commerciaux gratuits de l'Institut 
Commercial Colbert, 6, rues des Feuillants et 
Noailles, seront donnés, à partir du 3 novem-
bre, dans l'ordre suivant : 

Lundi, d.-» 2 h. Jy S h„ calligraphie; de S h. & T h. 
soir, anglais, première année (Jeunes flUes) i d« 1 h. 
à 8 h., anglais, première année (Jeunes gecsji da 
8 h. à 8 h., allemand. 

Mardi, de 7 h. à 8 h. soir, anglais, ï* annéai d» 
8 h. à 9 h., comptabilité et bureau commercial. 

Mercredi, de 2 h. a 3 h., droit commercial] de 
8 h. à 8 h., orthographe et correspondance commer-
ciale. 

Jeudi, de 8 h. a 8 h. matin, daôtylographie ; de 
8 h. à 4 h., diction Î de 4 h. a 5 h., solfesre et piano. 

Vendredi, de 8 h. a 6 h. soir, sténographie. 
Dimanche, de B h. a 8 h. matin, postes et télé-

graphes. 
Cours de piano, violon, solfège : 
Pour les cours gratuits de piano, violon, solfège 

élémentaire», moyens et supérieurs de l'Institut mu-

les BONS E5B ]Li». DEFENSE! KATÏOWARiH, éml3 en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de CEBIT francs, ON® CENTS francs, ou MILLE francs. 
(Exceptionnellement Us peuvent être de 8ïïM«E francs). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, six mois, on tm an, au choix 
des souscripteurs. 

Ils seront admis aveo droit do préfôrenoo, jusqu'à concurrence de lenr 
montant pour la libération de3 souscriptions aux futurs emprunts. 

Les BONS DE Z*A DEFENSE NATIONALE portent intérêt & B 010. Les 
Intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau cl-après : 

MONTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOMMES A VERSER : 

I nn r„ C à 3 mois 08.73 1 f nn «T- i à 3 mois 493.75 j « nf|f| C„ t à 3 mois 987.50 I if > à 6 mois 97. SO h [1 à6 mois «S7.SO f |f àfi mois 973 s 
OU il B | à un on. 93 . J UllU 11. j a un an. 475 > | l.UUU Ht j à un an, 9SO > 

k'iatérSt cat dos Boas est doua da prés do 5 1/2 % 

La terrible crise nationale que nous traversons exige tontes los bonnes volontés, tous 
res dévouements. II est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer à assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

On souscrit à la THESOEEIiîS GENERALE, à Marseille 

AïïX 
La FECULE G3»ET Lncto-PSiotuplmtée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre ® fr. Gii la botte da 300 grammes au 
lieu de 1 fr. 25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrico de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÏANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et clans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

slcal D-OTielin-Oberty, lers prix du Conservatoire, 
s'ins-rire tour, les mercredis, de 5 h. à 7 h., maga-
sin do musique, 26, rue Montffrand, et tous les ma-
tins, i, nio Jaubert, au 1er (près de la rue Salnt-
Savournin). 

Cours gratuits d'anglais : 
Les cours commenceront le mardi, 10 novembre. 

Inscriptions et renseignements, L. Benavenq, expert-
comptable, 10, rue Beaumont. 

A MARSEILLE 
Hier s'est réuni à la Prélecture le Conseil 

de revision pour l'examen des ajournés des 
classes 1913 et 1914 et des jeunes gens de la 
classe 1915. 

La Commission était composée de MM. 
Rogé, conseiller de préfecture, président : le 
commandant Marguery ; Dauban, conseiller 
de préfecture ; Gouin, conseiller général ; le 
colonel Schlub, commandant le bureau de 
recrutement de Marseille ; Baylle, adjoint au 
maire de Marseille ; Clerc, chef du bureau 
militaire à la Mairie ; Episse, secrétaire du 
Conseil. 

Les résultats proclamés .sont les suivants : 
Ajournés de la classe 191$. — Inscrits : 33, 

Bons service armé, 24 : bon service auxi-
liaire, 1 ; ajournés, 4 ; bons absents, 2 ; 
ajournés au 30 novembre, 2. 

Ajournés de la classe 19U. — Inscrits : 84. 
— Bons service armé, 66 ; bons service auxi-
liaire, 4 ; ajournés, 3 ; bons absents, 10 ; 
ajourné au 30 novembre, 1, 

Classe 1915. — Inscrits : S75. — Bons ser-
vice armé, 173 ; bons service auxiliaire, 8 ; 
ajournés, 8 ; engagés volontaires, 24 ; bons 
absents, 19 ; renvoyés au 30 novembre, 17 ; 
exemptés, 8. 

Ce matin, a' 8 heures 30, le Conseil de revi-
sion se réunira à Aubagne et cet après-midi, 
à 2 heures 15, à Roquevaire pour l'examen 
des jeunes gens do ces deux cantons. 

Les jeunes gens du canton de La Ciotat 
seront examinés demain, à 9 heures. — G. 

COURRIER MARITIME 
NOUVELLE MARITIME 

Le Saghaltcn, des Messageries Maritimes, 
allant à Malte et à Dédéagach, partira aujour-
d'hui avec 80 passagers et 200 tonnes de mar-
chandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 13 navires, dont 
12! vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : La goSJetto Italienne Ida, venant de 
Traçant, avec 2.000 fellos de langoustes vivantes; la 
vapeur français Amiral-Nlelly, de Dunltermie, avec 
709 tonnes divers en transit; le vapeur espagnol 
Barcelo. de Barcelone, a-vec 60 passagers, dont 44 
pour Marseille et 217 tonnes divers; le vapeur an-
glais Jason, de BaJny, avec 6.700 tonnes, dont 700 
tonnes coprahs et sagou, pour Marseille.- le Félix-
Touache, d9 la Compagnie Mixte, d'Alger, avec 
3S8 passagers et 275 tonnes vin, blé, divers; le Sldi-

Brahlm, des Transports Maritimes, d'Oran, avec 
10-i passagers et 287 tonnes céréales et divers. 

Au départ : Le vapeur grec Nit:a, pour Toulon; 
le vapeur espagnol Barcelo, pour Gènes. 

SUR MER 
MESSAGERIES MARITIMES. — Le Calédo-

nien, venant de Maurice, a quitté Diégo-
Suarez le 31 octobre. — Le Bosphore, venant 
de Maurice, est arrivé à La Réunion le 1er 

novembre. — L'Ernest-Simons est arrivé à 
Dédéagach le lor novembre. — La Karnak, 
venant de Beyrouth, a quitté Alexandrie le 
31 octobre. — L'Océanien, venant de Madagas-
car, a quitté Port-Saïd le 30 octobre. — Le 
D'jerhnah, venant de Madagascar, a quitté 
Port-Saïd le 1" novembre. 

Demandes de renseignements 

M. Chabanicr. rue de l'Abbaye, 8, à Arles, désire 
avoir des nouvelles de son fils Chabanier Benoit-
Lucien, soldat au 159' d'infanterie alpins, 10' com-
pagnie, 3* bataillon, à Briancon (Hautes-Alpes). 

wv M. Barthée Alphonse, de Satnt-Ohrlstol (Vau-
cluse) demande des nouvelles do son flls Barthée 
Masimin, caporal au 52" d'infanterie, 5' compagnie, 
dont il n'a plus reçu de ses nouvelles depuis le 
24 août. 

vw Mlle Irène Favier, 16, avenue Pasteur, a 
Salon, recherche Edmond Arnaud, 111* d'intanterie, 
10" compagnie, matricule 5.938, disparu le 20 août. 

vw Mme Maurice Borefl, 34, avenue Pasteur, à 
Salon, recherche Maurice Borel, 141* d'infanterie, 
2* compagnie, disparu le 20 août. 

wv Mme Corsetti, rue Boscary, 10, Marsetlle-
Blancarde, recherche Jules Gorsetti, 24' compagnie, 
240* d'infanterie. 

wv M. Gasciarlno Marius, soldat au 141' d'Infan-
terie, 2" bataillon, 8' compagnie, matricule 2.253, 
a disparu depuis le 20 août, après la bataille de 
Dieuze. A l'appel, après le combat, il a été porté 
manquant. Les personnes ou militaires qui auraient 
de ses nouvelles, sont priés de bien vouloir les faire 
parvenir à M. Gasciarlno, père, 35, rue Chateau-
briand, Marseille. 

Les Comités de secours 
Comité d'Assistance et de Solidarité du S' Canton. 

— Dans le but d'arrêter définitivement les comptes 
du mois d'octobre et d'établir la situation finan-
cière du Comité pour le mois de novembre, tous les 
membrea qui ont encore des listes de souscription 
en leur possession sont instamment priés de les 
verser sans retard entre les mains du trésorier, de 
9 h. à 11 h. du matin, de 3 h. à 5 h. ou de 7 h. à 
8 h. du soir. Le bureau compte sur l'exactitude de 
tous les membres du Comité et les en remercie 
d'avance. 

Depuis sa fondation (12 août) le Comité a distri-
bué 42.521 rations de soupe et 7.040 bons de lait ou 
d'alimentation. H se dispose à effectuer des distri-
butions de vêtements, linge, etc., et fait, a cet effet, 
un nouvel appel à la généros'fé des habitants du 
8' canton, afin de lui perme-y.-c, au moment où 

commence, la saison froide, de soulager le plus 
grand nombre possible de misères. A tous les sous-
cripteurs, a, tous les donateurs on nature ou en ar-
gent, il adresse au nom des déshérités l'expression 
de sa profonde gratitude. 

L'Armée de l'Inde 
Tout lo monde voudra conserver un inté-

ressant souvenir du passage à Marseille de 
cette vaillante armée de l'Inde qui, nous 
disent les dépêches, cause tant d'épouvante 
dans les rangs allemands. 

Quelle plus intéressante collection pourrait-
on réunir.que colle que formeront les diverses 
séries de la pochette de cartes postales « L'Ar-
mée de l'Inde » qui nous offre, en même 
temps, le moyen de venir en aide à nos glo-
rieux blessés ? 

Les quatre éditions successives de la pre-
mière série de cette belle collection ont été 
rapidement épuisées. Il faut se hâter si l'on 
veut être certain de posséder la collection 
complète, car elle ne sera plus réimprimée. 
Les dernières pochettes de cette première 
série sont en vente, dans les débits de tabacs, 
chez les marchands de cartes postales et sur 
la voie publique, au prix de 50 centimes les 
six cartes. Exiger la pochette portant en rouge 
la mention « Vendue au bénéfice des blessés 
militaires ». 

La deuxième série est en vente aujourd'hui. 
Les commandes sont reçues chez M. Simon, 
éditeur, rue Glandevès, 2, Marseille. Elles 
seront livrées dans leur ordre d'inscription. 

Chronique d'Aix 
Hôpital auxiliaire Saint-Thomas-de-Ville-

neuve. — M. le docteur Bertrand, maire 
d'Aix, a visité ces jours derniers l'hôpital 
Saint-Thomas-de-Villeneuve.A la suite de cette 
visite, il a laissé la somme de 100 francs pour 
les blessés. L'administration de cet hôpital 
nous charge de présenter ses remerciements 
pour cette libéralité. 

Le jour des Morts. — Une foule nombreuse 
et recueillie a visité hier et aujourd'hui notre 
cimetière. La plupart des tombés et des monu-
ments funéraires étaient abondamment fleu-
ris. Dans la partie du cimetière réservée à 
nos soldats, de nombreuses couronnes et. des 
bouquets, ornés de rubans tricolores, garnis-
saient le pylône élevé aux morts militaires. 
Dans le nombre, on remarquait les envois de 
la municipalité, du Comité des Fêtes et du 
Festival musical. 

Les Comités du Linge et de la Laine pour 
les soldats combattants adressent leurs vifs 
remerciements à toutes les personnes d'Aix 
et des communes du département qui ont si 
généreusement envoyé au Comité des petits 
paquets, cache-nez, chaussettes, divers arti-
cles tricots, plastrons, linge, couvertures, 
oreillers. Plus de 500 paquets et 500 caçhe-
nez ont été expédiés à divers régiments dont 
les Comités ont reçu les remerciements du 
colonel et du commandant d'afmes. Quant 
aux autres articles linge, ils ont été distribués 

aux hôpitaux do notre ville. Les Comités ooa* 
tinuent à recevoir. 

MIS â M8 DEPOSITMIffig 
La carte de l'Alsace-Lorrame avec les fron-

tières de l'Est, tirée en eouleurs, complétant 
celle déjà publiée par L. Acbard, 13. rus 
Haxo, est en vente dan3 les librairies et kios-
ques, au prix de 0 fr. 50. Avec celle de Beli 
gique et du Luxembourg, grâce à l'échelle' 
au 1/600.0009 établie avec une exactitude rigou-
reuse, elle permet de suivre les mouvements 
de troupes sur tout le iront. Prix spéciaux 
pour les dépositaires du Petit Provençal. 
Adresser les demandes à M. L. Achard. 13, ru» 
Haxo, à Marseille. 

fr. Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE. 

MARSEILLE ( Bildo la Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZSEB8 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. CRENOBH 

et le nèo-606 guérissent la syphilis et 
sont appliqués â Marseille, à l'Institut 
Sérothérapique da France, 56, allées 
tle Meûliçm. Voies urinaires, Rflaladies 

dss Femmes. Con3. de 10 à midi et de 3 à 7 h 
Dimanche do 10 h. midi. 

OE TOUTES LES PU1SSMCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
!t-MCBEi 

), rue âes Minimes 

Ventes ou Mats 
da Fends ils Semmersc 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la ciulnzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

isnt-ds-
25, rue du 

13 immm 
Petit-3aint-Jsan 

de bons de caisse à échéance 
d'un an, rapportant 5 % net 
do tout impôt. Ces placements 
sont reçus à partir de 500 fr. 

Pour tous -renseignements, 
s'adresser ù la Direction. 

. A VENDRE 
S'adresser Bnreaa k Journal 

iryraJST mobilier complet, 
ftll l!ht 75. rua Sénac 

pour 
et le 

développement 
raffermissement 

Seul traitement externe Inoffensif pour donner à la femme une poitrine Idéale. Chaque 
pot est scellô du timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France ?jul a analysé 
et contrôlé notre produit. 

Irii du Fa fa? S pss as zs06ai ts» ei airte astre da&s sa «SM 

Adressés Pharmacie 

Guérîson rapide, maladies estomac, nerf'Si 
sciatique, maladies des dames.Tumeurs.Ré-

■ aoa w»v>w «» trécissements, Ecoulements. Electricité 
Rfiédicale, 26, cours Pierre-Puget. Consult. gratuite malin. 

Essenc© composés de Salsepareille rouge iotfuree 

ouïmes ! « Jasmin es I 
.c%ue essence est 10 dépuratif le plus 

tlnerglfiue que l'on connaisse, c'est la 
lessire du sang et des humeurs dont 
elle expulsa les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du éang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
rlôpiïratives et CÔUS do la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Ella est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au RotQut* d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif AHen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et eagendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarîtes, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dan3 ces cas, le Dêptat-atif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers da 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flaCOIl de i\Z litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre manM-pesta) 
SépSt §&'ra! : DlÂNéÙX, phafMiga, grand Ghaœls élis, 30, MS8LLE 

DEPOTS : Ph'" da Serpent, ras Taj)is-Vert. — TOÛLON : PhlM Chabra, Gorlier, Vedel.— 
AIX t PW" Dou. — AttLES : Pli1» Maure!. — AVIGNON : PW» Mario et UoilamL— LA CIOTAT : 
Ph1» Barrière. — CANNES : Ph'9 Antoni. — NIMES : Ph" Favre. - NICE : Phi» Rostagni. — 

Phle Bontiaura. et toutes les bonnes pharmacies. ÀLAIS 

m VENTE i ©, RUE KAXO ET EH LIERAIT?ÏE 

A l'Echelle do 4 â 10.000 
(Les Ylrax Quartiers développés à l'Echelle de i â 

S&ité par 
La Sse!£!â Âssapa tt Hodicatear HaraslISale (Mtrrs Eh» Mrs)| 

F2UX t 2 fr. 50 l'exemplaire papier 
4 fr. 50 l'exemplaire enr toile (format Poohetta} 

USlà 

On Artiste-littérateur 
très apprécié à Marseille, 
accepterait un emploi quel 
qu'il soit et dans n'importe 
quelles conditions. Recom-
mandé par la direction. S'ad. 
boulevard Philipon. 21, au 28. 

Poor Militaires 
ADRESSES FBinTES SI 

TOILE SPÉCIALE 
pour l'envoi des 

lâSSTRE, plaça Préfaciure, ! 
DAME BELGE 
circonstances de la guerre à 
Marseille, demande emploi de 
bureau ou gérance, parlant 
anglais, connaissant compta-
bilité, irait au dehors. Ecrire 
M- Boland. chez M" Dutho, 
rue de la Grande-Armée, 12, 2°. 

A 1 fliCS3 chambre meub. à 
H LUULTi pers. très sér. plein 
centre. Ecrire n. r. Capucines, 
billet tram 50.667. 

Appartements Hee 
48, rue Fortia 

m 
ES 

CIMfîlBlfeS pendantes pour, 
hommes à louer. S'adresser, 
boulevard Notre-Dame. 11. h 
la drocuerie 
DÛS 5Pr PRIVÉE de 1"ordre, 
rULlLC la mieux organisée, 
La Discrétion, 20, nBeaux-Arts. 

Le gérant .• VICTOR HEÏRIES. 
PÛMES DE TEBFsE 

NOUVELLES à 2 fr. les 25 k., 
emballage gratuit, rue Mar-
chetti, derrière la Cathédrale. 

ICOD. et Stêr. «la Petit Provençal, 
me de )n - ir«e. 75. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 60, minimum S lignes 

lEUNE HOMME, distingué, pdusieura lan-
J gue3, cherche situation, préférence chez 
M. seul ou malade. Garderait propriété. 
te. Solo, chez Mme Russel, 61, r. St-Ferreol. 

OFFRES D'EMPLOIS 

ON DEMANDE dames, demois. et messieurs 
(Marseille et départements) p. placer pâ.te 

de nettoyage. Remise importante. Ecrire 
Cler, poste restante Préfecture Marseille. 

CUISINIER 40 à 45 ans demandé avec bon-
nes références. S'adresser bar Prosper. rue 

de la Darse, 57. 

AJUSTEURS habiles demandés. A<tresser ré-
férehees à M. Vialet-Chahrand. ingénieur-

construnteur à La Ciotat. 
JEUNE HOMME de U h 15 nus, ayant ceiti-

il ticat d'études, est demandé pour travail 
de bureau. Conilb. 02, boulevard d,o Paris. 
APPRENTI PATISSIER, présenté par ses pa-
fs rente, est demandé rue de Rome. 164. 
APPRENTIES pour travail facile sont deman-
H défis rue Curiol, MO, sonner 5 fois. 
nUVRlERS CORDONNIERS pour enfants et 
U fillettes clone, blanc et noir, demandés à 
la manufacture de chaussures Mathieu, bou-
lev-ard do la Liberté, 21. 
rjN DONNERAIT LEÇONS à J. fille en échange 
U surveillance et courses. Pensionnat rue 
l'hiers. L;S. de 7 à 10 h. 

A 

TYPO-MIXERVISTE non mob. cherche place. 1 Frank-, 31. rue Peirier. 
JEUNE HOMME, 21 ans, intell., bon. réf., 

«J non mob., cherche emploi quelconque. 
Frank, 31, rue Poirier. 

PRRENTIES PERLEUSES, payées de suite, 
demandées pour la fabrication des couron-

nes en perles. S'adiresser chez E. Michel, rue 
Nationale, 18, magasin peint en blanc. 
DONNE- BOTJTONNIERISTE demandée. Se 
v présenter chez MM. Léonce Pelen et Cie, 
14, rue Salnt-Bazilc. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande, : 
ouvrier maréchal-tenant ; bon demi-ou-

vrier mécanicien cycliste et apprenti cycliste; 
cordonnier pour le cloué : ouvrière mécani-
cienne piqueuse da bottines. S'adresser 
Bourse du Travail, rue de l'Académie. 

PENSIONS DE FAMILLE 

jENSION de famille, 60 f r,'par mois, cham-
bres meublées, rue Sénac, 73. 

LOCATIONS 

»HAMBRE MEUBLÉE fais. cuis, à louer 
* 30 fr., rue Grignan. 69, <S° étage, gaz. «ïu. 
| LOUER àppàrt rentre, 6 pièces, vide. 
1 S'acvasser rue de Rome, 34. au 1er. 

pRANDES Ot PETITES CHAMBRES, élect., 
à. louer rue Curiol. ;13. 

MAGASIN avec appart. k louer quartier cent. 
S»! S'adresser rue Curiol. 39. 

PROPRIETES 

VILLA & vendre, 10 pièces, toute commodité, 
eaux, gaz, élect., proximité tram. S'ad. 

Vallon des Auffes, 78. 

FONDS DE COMMERCE 

B AR-REST.-MEUBLË pr. usine a vendre 
cause mobilisation. S'adresser avenue de 

la Capstette. 2, bar. 
yOTEL ET CAFE. — Jeune ménage très au 
«1 courant cherche gérance ou direction, trois 
langues, cautionnement. Ecrire Pizzotti, 
poste restante Marseille. 

ania;siux' 

OCCASIONS 

O N DEMANDE A acheter un charreton a 
bras, petit et léger. Faire offres verrerie 

I). La font, impasse Dragon. 

BONNE MACHINE SINGER à vendre. S'ad. 
Mme Marcelle, campagne Vogel, Saint-

Lcu i s-Pctito-Vi s te. 
rjEPART. — A vendre riche mobilier, chamb. 
Si à couçh., salle à nianft;, salon coiffeuse et 
meubles divers, 73, Vallon des Auffes. Pressé. 
ÔÔN bEAÏTÔÔVRIER BOULANGER demandé 
U rue d'Auhagne. 62. Bon n es ré f é ren ces. 

PNEUS et roues Perfecta pour iumelage 
880x120 sont demandés. Guérin, chemin 

de la Madrague. 195 /Nouveaux-Abattoirs). 

ANIMAUX 

JOLI PETIT CHEVAL t vendre, attelé ou 
si non, baladeuse à vendre, 1. de charre-
tons, rue Curiol, 29. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU petite chienne loubet, blancb., taches 
noires. Rapp. cont. réc. rue de la Darse, 53. 

PERDU hier matin poste Colbert un trous-
seau clés. Rapporter contre récompense 

rue da la République, 53, concierge. 

PERDU dimanche soir de la Rose au cime-
tière Saint-Pierre broche photo-émail 

homme. Rapporter contre récompense à 
Mme Grandurgy, 2, bd Symian. à la Rose. 

1 MARIAGES 

uEUF, 44 ans, emploi sérieux, épouserait 
B demois. ou veuve de 30 h 35 ans, bonn., 
bien, caract. aimabl. Ecrire livret Caisse 
d'Epargne n° 363..8S6 poste Colbert. On ne 
répond qu'à lettres signées. Discrétion. 

AVIS DIVERS 

AVENIR DSVOILS 
MME MARY prédit tout par tarots. Grand 
iïl jeu depuis 2 fr., rue Kruger. C7. 

BRiQUHTS 

REPARATION et ACHAT de vieux briquets. 
V. Toche. 26, rue Longue-des-Capucins. 

CONSULTATIONS JURiDîQUES 

POUR OBTENIR naturalisation française 
assiâtance judiciaire, retraites des vieil-

lards, etc., consulter Humbert, défenseur, 
rue Bouvière. 4. 

COUTURIERES 
TÂ1LLEUSE.-COUTURIERE-LINGERE à façon, 
i transformations, réparations, journées 
bourgeoises, prix modérés, Mme Eival, rue 
Grignan, 61). 

GARDE D'ENFANTS 

ON DEMANDE enfant à garder. S'adresser 
Rabel. campagne « Les Lilas », traverse 

des MouIins-à-Vc-nt. Saint-Just, 

PAPIERS PEINTS 
nAPIERS-PEINTS, solde à partir de 0.20 le 
» roi]leau. boulevard du Muy, 22. 

PEDICURES 
MASSEUR-PEDICURE do thermes de Con-
lll trexeviiîe, diplômé, 18, rue Barbaroux. 

POUR NOS SOLDATS 
j E PARAPLUIE DU SOLDAT, vêtement-pèle-
L rine imperméable garanti par fournisseur, 
état combiné à deux fins contre pluie et 
froid, très pratique, assure bien-être soldat, 
se met sur uniforme et sac, chaud, léger. Se 
fait en kaki, marron, noir, avec ou sans 
capuchon, 10, 12, la fr. Le Tenerb. 3, rue 
Lafon, Marseille. 

SOINS MEDSOAUX 
INFIRMIER, garde-malades, sérieux massa. 
! ges, pansements, prix modérés. G Gau» 
sain, 19. grand chemin d'Aix. en villa. 

DIVERS 

ACHAT d'amandes à la propriété ou par cour 
tier. Paul Saurin, r. d'Entrecasteaux, Ai* 

ftvis important 
Nous prions nos Clients de ne poirm 

choisir nos bureaux comme adressé 
pour les réponses à leurs annonces. Les 

annonces sont payables au comptant. 
Celles qui nous sont transmises par la 
poste doivent être accompagnées de leur, 
montant en un mandat ou en timbres* 
poste. 

Nos prochaines Annonces paraîtra»! 


